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DISTRIBUTION  DE    LA  PIECE. 

TCHIN-KAO,  fermier MM.  Obin. 

TSING-SING,  mandarin Marie. 

YANG,  prince  de  Chine Sapin. 

YANKO,  garcon  de  ferme Bodlo. 

PEKI,  fille  de  Tchin-Kao M"e»  Dussy. 

TAO-JIN,  femrne  du  mandarin  Tsiog-Sing Moreau-Cinti. 

STELLA,  princesse  du  Mogol Delille. 

LO-MANGLI,  sa  demoiselle  d'honneur Dameron. 

DELIA,  autre  demoiselle  d'honneur  dansante.  . . .  Mrae  Ferraris. 

La  scene  se  passe,  ail  premier  et  au  deuxieme  acte,  dans  la  province 
de  Chatong,  en  Chine. 


Mlle3Chassagne. 
Dedieu. 
Mercier. 
Simon. 


M"M  Caroline. 
MM.  Letourneur. 
MM.  Monfallet. 
M"«'Malgore. 


MASSES. 

PREMIER   ACTE. 

Pas  Chinois. 
Lefevre.  Jousse. 

Pilvois.  Larny. 

Gaujelin.  Cretin. 

Ducimetiere.  Fontaine,  2. 

Pas  de  Cinq. 
Un  Jongleur-Musicien  :  M.  Bauchet. 
Shlosser.  Carabin. 

Sept  Esclaves. 
1.   Bertrand.    Gabiol,  4.    Leroy.   Barbier.    Letourneur,,  3.  Papavokie. 
Six  Mandarins. 
Bion.  Josset.  Lefevre. 

Six  Esclaves. 
Favre.  Masson.  Care. 


Devaux. 
Chatenay. 
Hairivaut,  1 
Gambelon. 


More  n  do. 


Care. 


Francois. 


Beauclerc. 


Leclerc. 


TROISIEME    ACTE. 

Pas  de  Seduction. 

Mme  Ferraris. 

Ml,es  Rousseau. 

Mauperin.                 Cellier. 

Poussin. 

Jeunes  Filles  compagnes  de  Stella. 

M"es  Simon. 

Fontaine,  2.               Marcus. 

Rebard. 

Giraud. 

Jousse.                       Vidal. 

Jousset. 

Hfiirivaut,  1, 

Devaux.                     Brach,  I. 

Brach,  2. 

Pilvois. 

Vibon.                        Tarle. 

Harivaut, 

Ducimetiere. 

Gallois.                      Fiocre.,  1. 

Leroy. 

Danse. 

Dedieu.                     Letourneur. 

Poinet. 

Lautz. 

Poltier.                      Hairivaut,  2. 

Dauwes. 

Lamy. 

Gambelon.                 Desmet. 

Lecerf. 

Gaujelin. 

Chatenay.                  Andrieux. 

Pouilly. 

Mercier. 

Baratte.                     Porral. 

Millicre. 

Lefevre. 

Villeroy.                     Beaugrand. 

Georgeot. 

Cretin. 

Touttain.                   Fiocre,  2. 

Rousseau. 

Chassagne. 

Parent.                      Thybert. 
QUATRIEME   ACTE. 
Douze  Magots  de  la  Pagode. 

MM.  Lefevre. 

Josset.                       Daicoitrt. 

Sciot. 

Care. 

Francois.                   Millot. 

Gilles. 

Bion. 

Estienne.                    Monfallet. 

Remond, 

Les  jeunes  Filles  de  la  Planete  compagnes  de  Stella. 

Delia  :  Mme  Ferraris.  —  Son  Fiance  :  M. 

Meranlc. 

MUe*  Rousseau, 

Mauperin.                 Cellier. 

Poussin, 

PwU  •»  Typography  Morris  «*  Compagnif ,  rue  Aijielel,  64, 


LE  CHEVAL  DE   BRONZE 


OPEHA-BALLET   EN   QUATRK        TES 


ACTE  PREMIER. 


Le  theatre  reprteente  un  site  agitable,  dans  la  province  de  Chatong,  en  Chine. —  A  droite,  I 'entree  de  la 
ferme  deTchin-Kao. —  Au  fond,  un  village  chinois. —  A  gauche,  l'entr^e  d'une  pagode. 


SCENE    PREMIERE. 

INTRODUCTION. 

CHOEUR. 

Clochettes  de  la  pagode, 
Retentisscz  dans  les  airs, 
Et,  suivant  lantique  mode, 
D  hymen  formez  les  concerts. 
Clochettes  de  la  pagode, 
Rctcntissez  dans  les  airs! 

TCDIN-KAO. 

Mon  bonheur  ne  peut  se  comprendre, 
Ma  fille  <5pouse  in  mandarin; 
A  tous  ici,  pour  mieux  I'apprcndre, 
Sonnez  clochettes...  tin!  tin!  tin! 
Je  crois  des  6cus  de  mon  gendre 
Entendre  le  son  argentin, 
Tin!  tin!  tin!  tin!  tin! 

CHOEUR. 

Clochettes  de  la  pagode, 
Relenlissez  dans  les  airs!  etc.,  etc. 

tcuin-kao,  bat  a  sa  fille,  qui  est  voile'c. 

Allons,  ma  lille,  allons,  Peki, 

Parlez  done  a  voire  mari! 

PEKI,  de  utdiite. 

A  quoi  bon?  que  puis-je  lui  dire? 

TCUIN-KAO. 

Vous,  la  lille  dun  laboureur, 
Epouser  un  grand  de  l'empire ! 

TSING-SING. 

Le  favori  de  rempereur, 
Le  seigneur  Tsing-sing  !  e'est  tout  dire. 
(S'uijprochant  de  Peki.) 


Tr6sor  de  jeunesse  et  d'amour, 
Beaule,,.  Uonl  mon  t\me  est  ruvic  1 


Je  t'ai  vue...  et  ponr  toi  j'oublie 
Mon  rang,  ma  noblesse  et  la  cour! 

De  ma  naissance, 

De  ma  puissance, 

Un  seul  coup  d'ceil 

Brise  I'orgueil, 

Et  plein  d'extase, 

Mon  cceur  s'embrase, 

S'cmbrasc  aux  feux 

De  tcs  beaux  ycux. 
Trevor  dejeunesse  et  d'amour! 

Etc.,  etc. 

On  te  dira  que  je  suis  vieux! 

N'en  crois  rien,  I'amour  na  pas  d'age; 

Et,  pour  te  seMuire,  je  veux 

Que  mes  tr6sors  soient  ton  partage, 

Et  que  chacun  dise  soudain  : 

«  C'est  la  femme  d'un  mandarin. 

»  Dans  ses  atours  quelle  616gance! 

»  Ses  pieds  ont  foul6  le  satin. 

»  Perle  et  rubis  oment  son  sein. 

»  Moiiement  elle  se  balance, 

»  Bercc  en  son  beau  palanquin.  » 

Esclaves,  servez  voire  reine; 

Esclaves,  courbez-vous  soudain; 

C'est  votre  maitresse  et  la  miennev 

C'est  la  femme  d'ua  mandarin.  , 

Quel  honneur!  quel  heureux  destinl 

D'etre  femme  dun  mandarin  1 

ENSEMBLE. 
CHOEUR. 

Quel  honneur  !  quel  heureux  destin  ! 
D'etre  femme  d'un  mandarin  ! 

PEKI. 

Soumeltons-nous  a  mon  destin, 
Jc  suis  femme  dun  mandarin  J 

XCHIN-KAO. 

Quel  honneur!  quel  heureux  destin! 
D'etre  femme  d'u«  BteiuJutej 
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tchin-kao,  &  sa  fille  et  aux  paysafls. 
Allez,  allez  vciller  aux  applets  du  festin. 

CUOELR. 

Clochettes  de  la  pagode, 
Retenlissez  dans  lcs  airs. 
Etc..  etc. 
(lis  sortent  torn,  excepte  Tsing-Sing  et  Tckin-Kao.) 

SCENE  II. 
TSING-SING,  TCHIN-KAO. 

TCHIN-KAO. 

Bonheur  inespere\  que  je  ne  puis  comprendre; 
Quoi!  monseigneur  Tsing-Sing,  le  puissant  mandarin, 

(.4  part.) 
Lui,  naguere,  pour  nous,  si  dur  et  si  hautain, 

{Haul.) 
De  son  humble  fermicr  est  devenu  le  gendre ! 

TSING-SING. 

Oui,  j'ai  daigne'  trouver  ta  fille  de  mon  gout, 
Et  I'ai  prise  pour  femme. 

TCHIN-KAO. 

En  avez-vous  beaucoup  ? 

TSING-SING. 

Mais...j'enaiquatre! 

TCHIN-KAO. 

Quatre!  a  vous  seul? 

TSING-SING. 

Oui,  mon  cher, 
Objets  de  luxe!...  et  d'un  luxe  tres-cher ; 
Car  chaque  fois  qu'on  epouse  une  fille, 
C'est  une  dot  qu'il  faut  payer  a  la  famille! 

TCHIN-KAO. 

Usage  qui  me  plait!..  Tant  de  femmes,  pourtant, 
M'embarrassent  uii  peu. 

TSING-SING. 

Pas  tant  que  moi. 

TCHIN-KAO. 

Vraiment  ? 

TSING-SING. 

L'une  estbavarde,  et  l'autre  est  maussade  et  boudeuse; 
La  troisieme  est  jalouse;  et  la  derniere  enfin, 
Vrai  tyran,  me  poursuit  du  soir  jusqu'au  matin! 
J'en  desseche,  j'en  meurs  ! 

TCHIN-KAO. 

Mais  la  loi  genereuse 
Qui  vous  donna  tant  de  femmes...  permet, 
Par  un  nouveau  bienfait, 
De  les  re'pudier !... 

tsing-sing,  avec  douleur. 
Pas  elle!!! 
La  chalne  qui  nous  lie  est,  heias!  (Hernelle. 

TCHIN-KAO. 

Et  pourquoi  done  7 

TSING-SING. 

Elle  est,  par  un  fatal  destin, 
Au  vingtieme  degre\  du  sang  du  souverain! 
Aussi,  j'aurai  grand  soin,  redoutant  quelq.ie  orage, 
De  cacher  a  ses  yeux  mon  nouveau  mariage, 
Et  je  veux,  s'il  se  peut,  las  d'un  joug  importun, 


Dans  mon  manage,  enfin,  commander  a  quelqu'un. 
C"est  pour  eela,  mon  cher,  que  j'epouse  ta  fille. 

TCHIN-KAO. 

Et  voire  qualrieme  ? 

TSING-SING. 

Ah  !  par  bonheur  pour  moi, 
Demeur6e  a  la  cour,  au  sein  de  sa  famille... 
Apercevant  Tao-Jin.) 

SCENE   III. 

TCHIN-KAO,  TSING-SLXG,  TAO-JIN,  paraissant  au 
fond  du  theatre,  dans  un  palanquin. 

TRIO. 

TSING-SING. 

Dieu  tout-puissant!  c'est  elle  queje  voi ! 

TCHIN-KAO. 

A  son  aspect...  comme  il  tremble  d'efTroi! 
Quel  changement  soudain  ! 
Lui  jadis  si  hautain, 
Qu'il  est  humble  et  b6nin 
Notre  grand  mandarin ! 

TSING-SING. 

0  funeste  destin ! 

TAO-JIN. 

Je  bCnis  le  destin 

Qui,  pour  moi  plus  humain, 

"le  ramene  enfin 
Pres  du  grand  maudarin  ! 

TSING-SING. 

Ah  !  ce  bonheur  insigne 
A  surpris  vo're  e"poux  ! 
Et  votre  esclave  indigne 
S'incline  devant  vous. 

(//  met  un  genou  en  terre.) 

TCHIN-KAO. 

Que  faites-vous,  seigneur? 
tao-jin,  avec  dignite. 
C'est  bien ! 
tsing-sing,  bus  a  Tchin-Kao. 

C'est  de  rigueur ; 
Ma  femme  est  par  malheur 
Du  sang  de  l'empereur  ! 

ENSEMBLE. 

TCHIN-KAO. 

Quel  changement  soudain  ! 
Lui  jadis  si  hautain, 
Qu'il  est  humble  et  be"nin 
Notre  grand  mandarin  ! 

TAO-JIN. 

Je  bimis  le  destin 

Qui,  pour  moi  plus  humain, 

Me  ramene  enfin 

Pres  du  grand  mandarin. 

TSI\G-SING. 

0  funeste  destin ! 
Qui  vers  moi  vous  conduit? 
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TAO-JIN. 

Une  grande  nouvelle 
Que  j'ai  rccue... 

TSING-SING. 

Et  quelle  est-elle? 

TAO-JIN. 

Et  pour  que  vous  soyez,  dans  ce  jour  de  bonheur, 
Entour6  des  objets  que  cbirit  voire  cceur, 
J'ai  voulu,  r6primant  mes  tendresses  jalouses, 
Amener  avec  moi  vos  trois  autres  Spouses. 

TSING-SING. 

C'est  fait  de  moi ! 

TCH1N-KAO. 

Quel  contre-temps  soudain  ! 

TAO-JIN. 

Et  les  voila  chacune  en  leur  beau  palanquin. 
ENSEMBLE. 

TCHIN-KAO. 

D'un  lei  esclavage, 
Ah !  tomme  il  enrage  ! 
Et  ce  mariage 
Qui  lattend  ce  soir  !... 
Quel  parti  va  prendre 
Mon  illustre  gendre, 
Sinon  de  se  pendre 
Dans  son  desespoir? 

TSING-SING. 

D'un  tel  esclavage 
De  fureur  j'enrage! 
Et  ce  mariage 
Qui  m  attend  ce  soir  ! 
Comment  me  deTendre? 
Ah  !  quel  parti  prendre, 
Sinon  de  me  pendre 
Dans  mon  desespoir? 

TAO-JIN. 

D'avance,  je  gage, 
Rien  ne  lui  presage 
Get  heureux  message 
Qu'il  va  recevoir. 
Si  mon  cceur  trop  tendre 
Vous  le  fait  attendre, 
Ce  n'est  que  pour  rendre 
Plus  doux  votre  espoir. 

TSING-SING. 

Mais  cette  maudite  nouvelle... 

(Se  reprenant.) 
Non,  non,  cette  heureuse  nouvelle 
Qui  vous  amene  ainsi  vers  nous, 
Dites-la  done!... 

TAO-JIN. 

Mon  cceur  tidele 
Vous  l'apprendra  plus  tard. 

tsing-sing,  a  Tchin-Kao. 

Eloignez-vous. 

ENSEMBLE. 

TCHIN-KAO. 

D'un  tel  esclavage, 

Ah !  comme  il  enrage !  etc. 


TAO-JIN. 

D'avance,  je  gage, 

Rien  ne  lui  presage,  elc. 

TSING-SING. 

D'un  tel  esclavage, 
De  fureur  j'enrage,  etc. 

(Tchin-Kao  sort.) 

SCENE  IV. 
TSING-SING,  TAO-JIN. 

TAO-JIN. 

Voyez,  ingrat,  pour  vous  quel  avantage 
D'etre,  par  moi,  parent  de  I'empereur 
Au  vingtieme  degre"  ! 

TSING-SING. 

Je  n'ai  que  trop  d'honneur ! 

TAO-JIN. 

Le  prince  imperial  qui,  des  longtemps,  voyage 
Pour  se  rendre  a  P6kin,  traverse  ce  canton. 

TSING-SING. 

je  l'ignorais ! 

TAO-JIN. 

De  plus,  on  monte  sa  maison, 
Et  vous  6tes  nomm6,  graces  a  ma  tendresse, 
Premier  menin  de  Son  Altesse  ! 
Une  charge  superbe ! 

TSING-SING. 

Et  les  droits...  quels  sont-ils  ? 

TAO-JIN. 

Vous  ne  quitterez  plus  son  auguste  personne  ; 
Vous  devez,  aussit6t  que  le  prince  lordonne, 
Partout  l'accompagncr! 

TSING-SING. 

Me"me  au  sein  des  perils  ? 

TAO-JIN. 

Ainsi  le  veut  l'eliquette  chinoise. 

TSING-SING. 

Et  sije  refusals?... 

TAO-JIN. 

Le  prince  peut,  du  doigt, 
Fairc  a  l'instant  tomber... 

TSING-SING. 

Ma  t^te. 

TAO-JIN. 

C'est  son  droit. 

TSING-SING. 

L'&iquette  est  absurde  autant  que  discourtoise  ; 

(Se  radoucissant.) 
Mais  le  prince  est  charmant,  et  tient  peu,  je  le  sais, 
A  l'etiquette. 

TAO-JIN. 

Aussi,  courtisans  empresses, 
Nous  l'allons  saluer. 

TSING-SING. 

Ou  done? 

TAO-JIN 

A  son  passage. 
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TSING-SING. 

Que  dites-voiis  ? 

TAO-JIN. 

Qu'il  arrive  aujourd'hui, 
Et  vous  emmene  a  la  cour  avec  lui. 
tsing-sing,  effrayd. 
El  quaiid  done? 

TAO-JIN. 

Des  ce  soir. 
TSING-SING,  a  part. 

Cicl !  ct  mon  mariage  ! 
It  quitter  ma  nouvelle  (Spouse...  avant  le  soir! ! ! 

TAO-JIN. 

Suivre  en  tons  lieux  le  prince  est  pour  vous  un  devoir 
{Regardant  vers  le  fond.) 
Tenez,  tcnez,  n'est-ce  pas  son  cortege  ? 
11  arrive ! 

tsing-sing,  a  Tao-Jin. 
Rentrez  ! 

TAO-JIN. 

Mais  j'ai  le  privilege, 
Moi,  sa  parente,  de  le  voir. 
J'atteodrai  qu'il  soil  seul ! 
(Elle  ventre  dans  la  pagode  a  gauche.) 


SCENE  V. 

TSING-SING,  le  i'iunce  YANG,  Chceur  de peuple  qui 

le  precede  et  le  suit. 

CHOEUR. 

Ah!  quelle  ivresse ! 
Cet  heureux  jour 
Rend  Son  Altes.,c 
A  notre  amour ! 

TSING-SING. 

Ah  !  comment  faire  en  ma  d&nessfl 
Pour  metlre  d'accord  en  ccjour 
Ma  dignite  nouvelle  et  mon  nouve!  amour  ? 

CHOJXR. 

Ah  !  quelle  ivresse  ! 
Cot  heureux  jour 
Rend  Son  Allesse 
A  noire  amour! 
C'cst  lui !  le  voila  de  rctour  ! 


J'ai  pour  guides  en  voyage 

La  folic  et  1'amour; 
Jc  ris  lorsque  vient  l'oragc 
Et  quand  vient  un  beau  jour 
Ne  jamais  voir 
Le  monde  en  noir, 
Ne  blamer  rien, 
Trouver  tout  bien, 
C'esl  le  sysleme 
Que  j'aime, 
D'etre  hetircux  c'cst  le  moyen. 


2e  COUPLET. 


S'il  est  des  beautds  lideles, 

D'aulres  ne  le  sont  pas ; 
Qu'importe,  jc  fas  comme  elles, 

Etje  me  dis  tout  has: 
Ne  jamais  voir,  etc. 

CHOEUR. 

Ah!  quelle  ivresse! 
Cet  heureux  jour 
Rend  Son  Altesse 
A  notre  amour! 
C'cst  lui !  le  voila  de  retour ! 
(De  jeunes  filles  approchent  du  prince  et  lui  montrenl, 
a  droite  du  theatre,  une  collation   que  I' on   vient 
de  servir  pour  fori.) 

LE    PRINCE. 

Mon  appetit  de  voyageur 
Sourit  a^ec  plaisir  a  cc  rcpas  champelre... 
Et  des  jeunes  beautgs  qu'ici  jc  vois  parattre 
Les  danses  charmerontel  mes  ycux  ct  mon  cceur. 

[Le  prince  s'assied  it  droite,  d<vanl  uue  table  chargce 
de  fruits  et  de  fleurs.  Des  jeunes  gens  et  des  jeunes 
filles  du  village  le  servent.  D'autres  foment  devant 
lui  pendant  son  repas.  Divert  'ss(  meat  chinois  ct  vil- 
lageois.  Apres  le  ballet,  le  prince  sc  leve.) 

Merci,  mes  amis. 

(/(  les  conge'die  de  la  mam:  tons  s'Moignent.) 

SCENE  VI. 

Le  Prince,  TSING-SING. 
le  prince,  retenant  Tsing-Sbtg. 

Vous !  demeurez  pies  de  moi. 

TSING-SING. 

C'cst  mon  devoir. 

LE   tRJNGE. 

Oui,  j'apprends  par  mon  pere, 
Seigneur  Tsing-Sing,  voire  nouvd  emploi. 
La  chalne  qui  vous  lie  a  moi  sera  legere  : 
Vous  sercz  libre...  alin  que  je  le  sois  auss';. 
Nous  partons. 

TSING-SING. 

Pour  la  cour? 

LE    PRINCE. 

Non,  vraiment;  pas  encore. 

TSING-SING. 

On  veut  vous  marier? 

LE  PRINCE. 

On  me  la  dit  ainsi. 
J'ai  refuse" ;  car  cello  que  j'adore 
Me>ite  seule  et  ma  main  el  mes  vceux. 
tsing-sing,  souriant. 
C'est  quelque  grande  dame? 

LE   PRINCE. 

Eh!  non. 

TSING-SING. 

Quelque  prineessc 
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;.i:  prince. 
IS  on  pas! 

TSING-SING. 

Et  quelle  est-ellc  ? 

LE  PRINCE. 

Eli !  mais...  line  deessc, 
Tiie  vapour...  one  ombre...  aux  traits  delicieux! 

TSING-SING. 

Son  pays  ? 

LE  PRINCE. 

Unnuage!...  ou  peut-etre  un  racnsonge. 

TSIIVG-9ING. 

Ou  done  1'avez-vous  vue  ? 

LE  PRINCE. 

Oil  je  I'ai  vue?...  en  songe ! 


Le  sommeil  fermait  ma  paupiere, 
La  unit  environnait  mes  yeux  : 
Soudain  un  rayon  de  lumiere 
M'6blouit  et  m'ouvre  les  cieux ! 

Je  vois  sur  un  nuage 

Et  de  pourpre  et  d'azur, 

line  cdlestc  image 

Au  regard  doux  et  pur  ! 

Sur  son  6paule  nue 

Tombaient  ses  blonds  cheveux, 

Et  de  sa  douce  vue 

Moi  j'enivrais  mes  yeux... 

Quand  dun  air  graeieux 

Me  tendant  sa  main  blanche, 

Cette  (ille  des  cieux 

Errs  de  mon  lit  se  penche, 

Disant :  Ami,  e'est  moi 

Qui  recevrai  ta  foi; 

A  toi  seul  mes  amours. 

(  soudain  disparut  celfe  jeune  immortelle; 
i-cs  images  ledgers  se  refermaicnt  sur  elle, 
Etsa  voix  munnurait  :  Encor...  toujours...  toujours ! 
[Regardant  TbinJF&ing  qui  sourit.) 
Ah  !  cela  vous  fait  rire, 
El  vous  ne  pouvez  cn/irc  a  ee  reve  charmant.' 
Eh  bien  !  voici  qui  semble  encor  plus  6tonnant ! 

Quand  la  nuit  sombre 
Ramene  l'ombre, 
Et  le  sommeil, 
Re\e  pan  ii 
Pour  moi  prolonge 
Ce  doux  mensonge, 
Et  pies  de  moi 
Je  li  revoi! 

Au  rendez-vous  fiddle, 
Oui,  vraiment,  e'est  bic>n  elle 
Qui  vie.it  toutes  les  nuits, 
Et  dans  rimpatience 
De  sa  douce  presence, 
Tous  les  jours  je  me  dis  : 

0  nuit !  mon  bien  supreme, 
0  sommeil  enchanteur ! 


Rendez-moi  ce  que  j'aime, 
Rendez-moi  le  bonheur ! 

Des  heures  que  le  sort,  hdlas !  m'a  destiuees, 
Que  ne  puis-je  a  I'instant  relrancher  les  journees  1 
Oui,  je  voudrais,  e'est  la  mon  seul  d(5sir, 
Oui,  je  voudrais  toujours  dormir! 

0  nuit,  mon  bien  supreme ! 
0  sommeil  enchanteur, 
Rendez-moi  ce  que  j'aime, 
Rendez-moi  le  bonheur ! 

TSING-SING. 

Ainsi  vous  la  voyez  chaque  nuit? 

LE  PRINCE. 

Oui,  vraiment 
Parcourant  1'Indostan,  le  Thibet  et  la  Chine, 
Ceux  que  j'ai  consulted,  astrologue  ou  savant, 
Sont  tous  d'accord... 

TSING-SING. 

C'est  6 tonnanl ! 

LE  PRINCE. 

lis  disent  tous  :  «  Cette  image  divine 
»  Est  celle  de  l'objet  que  tu  dois  6pouser.  » 

Mais  en  quels  Iieux  existe-t-elle? 
Nul  ne  le  sait ! 

TSING-SING. 

ISi  moil 

LE  PRINCE. 

Mais  dut-il  m'abuser, 
L'amour  me  guidera  :  Tentreprise  est  nouvelle, 
Et  ce  soir  nous  partons ! 

TSiNG-siNG,  a  part,  avec  efjfroi. 
Dieu! 
(Haut,  dun  air  suppliant.) 

Si  jusqu'a  demain 
Vous  attendiez!... 

LE  PRINCE. 

Pourquoi  ? 
tsing-sing,  hesitant. 

C'est  qu'ici...  ce  matin 
Je  me  suis  marie\ 

LE  prince,  riant. 
Vraiment  ? 

TSING-SING. 

Avec  la  fille 
De  Tchin-Kao,  mon  fermier. 

LE  PRINCE. 

Reste  encor, 
Je  le  pcrmets...  surtout  si  ta  femme  est  gentille  ! 

TSING-SING. 

Channante! 

le  prince,  vivemeni. 
Ah  !  quelle  iddel... 

(.!  Tsing-Sincj)  Oui,  partout ,  oui,  d'abord, 
Ma  premiere  idCe  est  pour  elle; 
Si  e'etait  I  image  de  celle... 
De  celle...  qu'en  tous  licux  j'espere  retrouvcr! 

tsing-sing,  a  part,  aver  pffroi. 
Ah  !  grand  Dieu  !  s'il  allait  vouloir  me  l'enlevcr.' 
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SCENE  VII. 


Le  Prince,  TSING-SING,  TAO-JIN,  sortant  de  la 
pagode. 

.TRIO. 

tao-jin,  voile'e  et  s'adressant  a  Tsing-Sing. 
Eh  bien!...  eh  bien,  cher  6poux? 

LE  PRINCE. 

Que  dit-elle  ? 
C'est  ta  femme? 

tsing-sing,  vivement. 
Oui,  vraiment. 
LE  PRINCE,  la  regardant  avec  curiosite. 

Son  Spouse  nouvelle! 
TSING-SING,  «  part. 
Ah !  s'il  pouvait  me  la  ravir, 
Qu'il  me  serait  doux  d'obeir! 

ENSEMBLE. 

le  prince,  regardant  Tao-Jin. 
Que  sa  d-marche  est  belle  ! 
Que  de  grace  et  d 'at trait ! 
Oui,  tout  me  dit  :  c'est  elle 
Que  j'adore  en  secret. 

TSING-SING. 

L'aventure  est  nouvelle, 

Et  du  ciel  quel  bien  fait, 

Fi  ma  femme  6tait  celle 

Qu'il  adore  en  secret ! 
ao  jin,  a  part,  regardant  le  prince  qui  la  regarde. 

Sans  le  remparl  fidele 

De  cc  voile  discret, 

D'une  flanime  nouvelle 

Son  cceur  s'embraserait.. 
le  prince,  a  Tao-Jin. 
Daignez  un  instant  a  mes  yeux 
Soulever  ce  voile  envieux. 

TAO-JIN. 

Quoi!  vous  voulez?... 

TSING-SING. 

Eh  !  oui,  ma  bonne, 
SitoT  que  le  prince  l'ordonne, 
C'est  voire  devoir  et  le  mien 
D'obeir... 

(Tao-Jin  leve  son  voile.) 

LE  PRINCE. 

Ociel!... 
•j  sing-sing,  avec  curiosite'. 
Eh  bien  ?... 

LE  PRINCE. 

Eh  bien ! 
ENSEMBLE. 

LE  PRINCE. 

0  surprise  nouvelle ! 
Ce  no  sont  point  ses  traits. 
Non,  non,  ce  n'est  pas  celle 
Qu'en  secret  j'adorais .' 


tsing-sing,  rristement. 
Esperancc  infidele 
Dont  mon  cceur  se  bercait, 
Ma  femme  n'est  pas  celle 
Que  le  prince  adorait! 
tao-jin,  regardant  le  prince. 
Oui,  je  lui  semble  belle'; 
Si  mon  cceur  le  voulait, 
D'une  flamme  nouvelle 
Le  sien  s'embraserait! 

SCENE  VIII. 

Les  Precedents,  TCHIN-KAO,  PEKI. 

QUINTETTE. 

TCHIN  KAO. 

Pour  vous,  nobles  seigneurs,  le  repas  est  servi. 

LE  PRINCE. 

C'est  Tchin-Kao.  le  fermier... 

TCHIN-KAO. 

Oui,  mon  prince. 

LE  PRINCE. 

Regois  mon  compliment  :  dans  loute  la  province 
{Lui  montrant  Tao-Jin.) 
Je  if  ai  rien  vu,  je  crois,  d'aussi  joli 
Que  ta  fille. 

TAO-jin,  s'eloi<jnant  avec  indignation. 
Sa  fille?... 

TCHIX-KAO. 

Eh !  mais...  ce  n'est  pas  elle. 

TAO-JIN. 

Sa  liJIe ? quelle  horreur! 

Moi,  cousine  de  l'empereur  ! 

le  prince,  a  Tao-Jin. 
Eh  (juoi!  vous  n'eHes  pas  cette  beaute  nouvelle 
Que  le  seigneur  Tsing-Sing  ce  matin  epousa? 

TAO-JIN. 

Qu'il  6pousa  !...  qu'entends-jc  ? 
(.4   Tsing-Sing.) 

Une  nouvelle  femme  ? 
tsing-sing,  h  demi-voix. 
Taisez-vous  done!...  le  prince  est  la! 

TAO-JIN. 

Non,  je  ne  puis  calmer  le  courroux  qui  m'enflamme! 
Une  cinquieme!...  a  vous !...  vous, monsieur,  qui  d^ja... 
tsing-sing,  de  me'me. 
Taisez-vous  done,  le  prince  est  la! 

tao-jin,  de  m4me. 
Et  quelle  est-elle  ? 
tchin-kao,  montrant  Peki  qui  arrive  voile'e. 
La  voila! 
tous. 
La  voila!...  la  voila 

TAO-JIN. 

La  perfide  me  le  palra! 
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le  prince,  regardant  tour  it  tour  Peki  et  Tsing-Sing.  [ 
Et  m'ubuser  ainsi!...  jiauvres  princes,  voila 


Comnie  en  lous  temps  on  nous  Irompa! 
ENSEMBLE. 

LE  PRINCE. 

Que  sa  demarche  est  belle, 
Que  de  grace  et  dattrait! 
Oui,  tout  me  dit  :  c'est  elle 
Quej'adoreen  secret! 

TSING-SING. 

0  souflrance  morlelle! 
Ah!  de  moi  e'en  est  fait! 
Mod  autre  femme  est  celle 
Qu'il  adore  en  secret! 

TAO-JIN. 

Une  fiamme  nouvelle 
En  secret  I'occupait; 
Le  traitre,  l'infldele 
Ainsi  done  nous  trompait! 

PEKI. 

Dans  ma  douleur  mortelle, 
HeWas !  si  je  l'osais, 
Dune  chance  aussi  belle, 
Ah !  je  protiterais ! 

TCIHN-KAO. 

Quelle  gloirc  nouvelle! 

Quel  triomphe  complet, 

Si  ma  fille  6tait  celle 

Que  le  prince  adorait! 
tao-jin,  passant  prrs  de  Peki  et  soulevant  son  voile 
Je  connaitrai  du  moins  ma  rivale! 

TOUS. 

Ah!  grands  dietix! 
le  prince,  regardant  Peki. 
Aon...  non,  ce  n'est  pas  elle. 

tsing-sing,  a  part. 

Ah!  je  1  6chappc  belle. 

le  prince,  regardant  toujour.?  Peki. 

Mais  d'oii  viennent  leg  plcurs  qui  coulent  de  ses  yeux? 

tsing-sing,  s'approchant. 

Qu'a-t-clle  done? 

PEKI. 

Ah  !  je  nc  puis  le  dire. 
tsing-sing. 
A  moi  voire  epoux  ? 

PEKI. 

Non. 

LE  PRINCE. 

Mais  a  moi,  mon  enfant? 

PEKI. 

Vous,  monseigneur,  c'est  different; 
Jecrois  que  j'oserai. 

LE  PRINCE. 

C'est  bien!  qu'on  se  retire! 
tsing-sing,  avec  effroi. 
Qui,  moi...  me  retirer? 


Cinq  femmes !. 


1AO-JIN. 

C'est  bien  fait ! 

LE  PRINCE. 

C'est  charmant! 

TAO-JIN. 

ah!  eela  meYite  chatiment. 
ENSEMBLE. 


TAO-JIN. 

Ah !  dune  telle  offense 
Je  vcux  avoir  vengeance, 
Et  pareille  inconstance 
Lui  porlera  malheur. 
Oui,  pour  lui  point  de  grace, 
Je  ris  de  sa  disgrace; 
On  doit  de  tant  d'audace 
Punir  un  seducteur ! 

TSING-SING. 

J'he'sile!  je  balance, 

Je  dois  ob6issance, 

Et  pourtant  la  prudence 

Me  fait  craindrc  un  malheur ! 

0  tourment !  o  disgrace  ! 

Que  faut-il  que  je  fasse 

Pour  conserver  ma  place, 

Et  garder  mon  honneur? 

LE  PRINCE. 

JI  hdsite!...  il  balance! 
Redoute  ma  puissance, 
Tu  dois  ob6issance 
A  ton  maltre  et  seigneur. 
Allons,  cede  la  place, 
Nul  danger  ne  menace 
Tant  d'attraits  et  de  grace, 
Je  suis  son  protecteur! 

PEKI. 

Quelle  reconnaissance ! 
Ah!  sa  seule  presence 
Vient  calmer  la  souffrance 
Dont  gemissait  mon  coeur. 
Du  sort  qui  nous  menace, 
Oui,  ma  crainte  s'efface; 
D'avance  je  rends  grace 
A  mon  doux  protecteur. 

TCHIN-KAO. 

I!  he"sitc!...  il  balance! 
Ah!  d'une  telle  offense 
Sa  femme  aura  vengeance, 
Pour  lui  je  crains  malheur. 
Je  prevois  la  disgrace 
Qui  deja  le  menace, 
II  y  va  de  sa  place 
Ou  bien  de  son  honneur ! 

le  prince,  seretournant  vers  Tsing-Sing  qui  n'est 
pas  encore  parti. 
Eh  bien!...  eh  bien! 

TSING-SING. 

Pardon,  je  doia  resler  : 
Ma  char^"  »»>e  present  de  nc  point  vous  quitter  L 
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LE  PRINCE. 

Hormis  quand  je  1'ordonne. 

tsing-sing,  n.vec  crainte  et  a  demi-voix  en  montrant 
Peki. 

Au  moins  et  je  l'espere, 
Go  n'est  pas  elle... 

LE  PI11NCE  ,  Sour  in  iti. 

Eh  !  non,  en  v6rit6, 
Ne  crains  Hen,  j"aime  un  reve,  une  vaine  chimere, 
Et  ta  feinme  est,  helas!... 

TSING-SING. 

Une  r6alite\ 

(A  part.) 
Aussi  je  crains  quelques  nouvelles  trames. 

LE  PRINCE. 

Eh  bien  !  m*entends-tu?... 

TSING-SING. 

Je  m'en  vas. 

TAO-JIN. 

Allons,  venez...  suivez  mes  pas. 

TSING-SING. 

Epoux  inrortune!...  malheuieux  par  mes  femmes, 
(Montrant  Peki.) 
Par  Tune  que  je  quitte,  he"Ias! 

(Montrant  Tao-Jin  qui  Ventralne.) 
Et  par  l'autre  surtout  qui  ne  me  quitte  pas! 

ENSEMBLE. 

TAO-JIN. 

Ah!  d'une  telle  ofi'ense 
Je  veux  avoir  vengeance, 
Et  pareille  inconstance 
Lui  portcra  malhear! 
Oui,  pour  lui  point  do  grace, 
Je  vis  de  sa  disgrace; 
On  doit  de  tint  d'audace 
Punir  un  se'ducteur. 

Allons,  quelle  lenteur! 
D'oii  vient  cet  air  d'humeur? 
Votre  mattre  et  seigneur 
Veille  sur  votre  honneur. 

TSiNG-SING. 

J'h^site!  je  balance! 

Je  dois  obeissance, 

Et  pourtant  la  prudence 

Me  fait  craindre  un  malheur. 

0  lourment!  6  disgrace! 
Que  faut-il  que  je  fasse 

1  our  coaserver  ma  place 
Et  garder  mon  honneur? 

Allons,  montrons  du  cceur 
Et  de  la  bonne  huraeur. 
J'obeis  sans  frayeur 
A  mon  inaitie  et  seigneur. 

LE  PRiNCE. 

II  he"sile!  il  balance! 
Redoute  ma  puissance. 


Tu  dois  obeissance 
A  ton  mattre  ct  seigneur. 
Allons,  ce  le  la  place  ; 
Nul  danger  ne  menace 
Taut  da: traits  et  de  grace, 
Je  suis  son  protecteur. 

Allons,  quelle  lenteur ! 
D'oii  vient  cet  air  d'humeur? 
Ob6is  sans  frayeur 
A  ton  mallre  et  seigneur. 

PEKI 

Quelle  reconnaissance! 
Ah  !  sa  seule  presence 
Vient  calmer  la  souffrance 
Dont  gemissait  mon  cceur. 
Du  sort  qui  nous  menace, 
Oui,  la  crainte  s'efl'ace; 
D'avance.  je  rends  grace 
A  mon  doux  protecteur  ! 

Voyez  quelle  lenteur, 
Quelle  mauvaise  humeur  ! 
On  dirait  qu'il  a  peur 
D'un  parcil  protecteur. 

TCHIN-KAO. 

11  hesite!  il  balance! 
Ah  !  d'une  telle  offense 
Sa  femme  aura  vengeance. 
Pour  lai  je  crains  malheur, 
Je  prevois  la  disgrace 
Qui  de>i  le  menace; 
11  y  va  de  sa  place 
Ou  bien  de  son  honneur. 

Voyez  quelle  lenteur, 
Quelle  mauvaise  humeur ! 
On  dirait  qu'il  a  peur 
Dun  pareil  protect,  ir. 

Tchin-Kao  rentre  dans  I"  ferme  h  droite  du  specta- 
i  Tao-Jin  sort  en  emm  nant  avec  elle  Tsing- 
Sina.) 

SCENE  IX. 
LE  PR13CE ,  PEKI. 

LE  PRINCE. 

Voyons,  ma  belle  enfant,  d'oii  vient  votre  chagrin? 
Vous  venez  d'epouser  un  riche  mandarin 
Dont  l'alliance  doit  vous  charmer. 

PEKI. 

Au  contraire! 

Lli   PRINCE. 

J'entends!...  vous  etes  jeune...  il  est  sexagenaire. 
Du  moins  (et  e'est  beaucoup),  pour  un  autre  que  lui 
Vous  n'avez  pas  d'amour? 

PEKI. 

Je  crois  que  si. 

LE  PRINCE. 

Cest  different. 
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PEKI. 

Garcou  de  ferine  de  mon  pere, 
Yanko  m'aimait. 

LE  PRINCE. 

Et  puis?... 

PEKI. 

.Mon  pere,  helas! 
Veut  une  dot,  et  Yanko  n'en  a  pas. 

LE  PRINCE. 

Ill  puis? 

PEKI. 

Pour  ne  pas  voir  ce  fatal  mariage, 
Vers  le  cheval  de  bronze  il  a  soudain  couru. 
le  prince,  etonne. 
Un  cheval  de  bronze...  dis-tu? 

PEKI. 

Vous  savez  bien  ? 

LE  PRINCE. 

Eh  !  non...  j'arrive  en  ce  village. 

PEKI. 

C'cst  juste...  Eh  bien !  de,  uis  un  mois...  pos  davantage, 
De  l'enfer  ou  du  cicl,  voila  cjti'un  beau  matin, 
Un  noir  coursier  de  bronze  est  arrive"  souclaiii. 

COUPLETS. 

lcr  COUPLET. 

La-bas,  sur  un  rocher  sauvage, 
S'eleve  ce  elievnl  d'airain. 
Sur  lui  voila  qu'avec  courage 
S'elance  un  jeune  mand  irin. 
Soudain,  au  milieu  des  eclairs, 
II  part...  Balance  d.ms  leg  airs  ; 
II  s'eleve...  s'elcve  encore. 
Mais  oil  done  va-t-il?...  on  I'igoore. 
Gardez-vous,  ...  uvre  pelerin, 
De  mooter  le  cheval  d'airain. 

2e  couplet. 

Bientot  sur  ec  rocher  aride 
Le  coursier  elait  revenu. 
Mais  de  I'ec ■;ycr  intrepide, 
Helas!  on  n'a  jamais  ricn  su, 
Jamais  il  n'a  revu  ces  lieux. 
Perdu  dans  lespace  des  cieux, 
La-uaut,  lii-haut,  sur  un  image, 
Pour  toujour*  pcul-etre  il  voyage... 
Gardez-vous,  pauvre  jjeleriii, 
De  mooter  le  cheval  d'airain. 

3e  COUPLET. 

Yanko  m'aimait  des  son  jeune  age, 
Jugez  de  son  mortel  chagrin, 
Quand  il  appril  qu'en  mariage 
Me  demandait  un  mandarin. 
II  s'est  elancC  d'un  air  (icr 
Sur  ce  noir  coursier  qui  fend  lair, 
Et  la-bas...  la-bas...  dans  la  nue, 
Disparaissant  a  notre  \ue... 
Tout  mon  bonhcur  a  fui  soudain 
Ainsi  que  le  cheval  d'airain. 


LE   PRINCE. 

Ah  !  e'est  charmant ;  bonhcur  inattendu  ! 
Otii,  je  veux  a  mon  lour  tenter  cette  aventure. 
Et  ce  cheval  de  bronze?... 

PEKI. 

Disparu, 
Avec  Yanko! 

le  prince,  tvistement. 
Tant  pis. 

PEKI. 

Je  n'en  suis  que  tffcp  sure  : 
Coursier  et  cavalier...  aucun  n'est  revenu  ! 

SCENE  X. 
Les  Precedents,  TCHIN-KAO. 

TCOIN-KAO. 

Nouvel  eveoemeot ! 

PEKI. 

Qu'avez-vous  done,  mon  pere  ? 

TCHIN-KAO. 

La-bas,  sur  le  rocher,  a  sa  place  ordinaire, 
Voila  que  le  cheval  de  bronze  est  de  reiour. 

LE  PRINCE. 

0  fortune ! 

PEKI. 

Et  Yanko? 

TCHIN-KAO. 

Je  I'ai  vu. 

PEKI. 

Je  respire ! 
tchin-kAO,  rctcnant  Peki. 
Oi\  vas-tu? 

PEKI. 

Moi?...  j'alluis  pour  savoir...  pour  m'inslruiie. 

LE  PRINCE. 

Elle  a  raiso.i...  J  e  veux,  sur  son  sejour 
Dans  les  regions  iuconnues, 
Iuterroger  Yanko... 

tchin-kao,  au  prince,  lui  montrant  la  droite. 
Qui  vient  de  ce  cote. 
II  est  comme  interdit...  il  est  comme  hebcHe. 

PEKI. 

Dame!  comme  quelqu'un  qui  tomberait  des  nues. 
Pauvre  gareon ! 

SCENE    XI. 

Les  Precedents,  YANKO,  qui  s'avance  lentonait. 

yanko,  poussant  un  cri. 
Peki !  e'est  toi  que  je  revoi ! 

PEKI. 

Oui,  vraiment!  C'cst  bien   moi!..  Moi  qui  tremblais 

[pour  toi! 
tcuix-kao,  vivement. 
Ma  fille ! 

peki,  se  reprenant. 
Eb  bien!  pour  vous!  vit-on  pareille audace? 
D'oii-venez  vous  ainsi?  parlez,  parlez,  de  grace? 
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tchin-kao,  se  frottant  les  mains. 
II  va  nous  raconter  ce  qu'en  route  il  a  vu! 

YANKO. 

Non,  maitre  Tchin-Kao ,  cela  mest  deTendu! 
le  prince,  a  Yanko. 
Et  moi,  de  parler  je  t'ordonne! 
tchin-kao,  bas  a  Yanko. 
Le  fils  du  souverain! 

teki,  de  mime. 
Le  prince  imperial! 
yanko,  s'inclinant  avec  respect. 
Ah!  monseigneur!.. 

(Se  relevant.) 

Mais  e'est  6gal, 
Devant  I'empereur  en  personne 
Je  n'en  dirais  pas  plus ! 

TCHIN-KAO. 

D'oii  vient  sa  peur  extreme? 

YANKO. 

Si  j'osais  reveler  un  mot !  —  Rien  qu'un  seul  mot 
Des  secrets  quej'ai  vus  la-haut... 
Soudaiu  frappti  d'anatheme, 
Pour  moi  tout  serait  fini; 
Je  ne  verrais  plus  Peki! 
Je  mourrais  a  l'instant  m6me!.. 
peki,  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche. 
Ah!  tais-toi!..  ne  dis  rien! 

LE  PRINCE. 

Mourir! 

YANKO. 


Bien  plus  encor! 


Comment  cela? 


TCIIIN-KAO. 


Voulez-vous  bien,  mon  pere 
Ne  pas  I'interroger?..  Vous  savez,  d'ordinaire, 
Combien  il  est  bavard!..  II  pailerait  d'abord, 
Memesans  le  vouloir! 

le  prince,  e'eoutant  vers  le  fond. 
Quel  tapage  infernal! 


SCENE    XII. 

Les  Precedents,  TAO-JIN. 
FINAL. 

TA0-.IIN. 

Quel  affront!  quel  outrage  infame 
Est  fait  au  sang  imperial! 
C'est  le  cortege  nuptial, 
{Montrant  Peki.) 
Qui  du  seigneur  Tsing-Sing  vient  emmener  la  femme ! 

YANKO. 

Et  je  le  souffrirais! 

TAO-JIN. 

Pour  Ihonncur  de  mon  rang, 
Je  le  tuerah  plutot! 
yanko  ct  peki,  In  regardant  avec  reconnaissance. 
Ah!  l'excellente  dame! 


LE  PRINCE. 

|  C'est  a  moi  de  vous  rend  re  (.1  Tao-Jin.) 

Un  epoux!  {A  P>'ki.) 
Unamant ! 

TAO-JIN. 

Non,  de  me  venger  il  me  tarde, 
Et  c'est  moi  que  cela  regarde  ! 

LE  PRINCE. 

Calmez  voire  ressentiment! 
peki  et  YANKO. 
Que  j'aime  son  ressentiment! 

tchin-kao,  a  part. 
Ah!  quel  caractere  charmant! 

ENSEMBLE. 

TAO-JIN. 

Qu'il  craigne  ma  eolere, 
Et  s'il  brave  mes  lois, 
Montrons  du  caractere 
Pour  defendre  mes  droits! 

yanko  et  PEKI. 
Bien !  bien  !  laissons-la  faire ; 
D'avance,  je  le  vois, 
Son  courroux  tutelaire 
Va  defendre  nos  droits  ! 

LE  PRINCE   et  TCHIN-KAO. 

Bien !  bien  !  laissons-la  faire  ; 
Elle  veut,  je  le  vois, 
Montrcr  du  caractere, 
Et  defendre  ses  droits ! 

SCENE  XIII. 

LE  PRINCE,  PEKI,  YANKO,  TAO-JIN,  qui  se  retire  un 
instant  derriere   eux,   TCHIN-KAO,  TSING-SING, 

precede  et  suivi  d'un  riche  cortege  ct  porte  en  palan- 
quin par  deux  esclaves. 

Tsing-Sing,    descendant   du  palanquin  et  s'avaneant 
'  vers 
Venez,  mon  heureuse  compagne, 
Rien  ne  peut  s'opposer  au  bonheur  qui  m'attend! 
tao-jin,  se  montrant  ct  se  placant  entre  Peki  et 
T.shtg-Sing. 
Excepte  moi,  seigneur! 

tsixg-sing,  apart. 
0  fatal  incident! 
C'est  mon  autre!.,  jc  fens  que  la  frayeur  me  gagne! 

tao-jin,  d'un  ton  dautorite. 
J'ordonne  que  vos  noeuds  soient  brisks  a  I'instant! 
Par  vous  mc'me !.. 

tsing-sing,  montrant  Peki. 

Qui  ?  moi !  que  je  la  r^pudie! 

TAO-JIN. 

Jc  le  vcux,  ou  sinon !  et  toute  votre  vie, 
Do  mon  courroux  craignez  l'effet ! 

TSING-SING. 

C'en  '  ?l  trop !  et  je  brave  a  la  fin  sa  furie! 
Quoi  qu'il  arrive, 

{Montrant  Tao-Jin.) 
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Ici  je  la  delic... 
Do  me  RriK  enrager  plus  quelle  ne  l'a  fait! 

ENSEMBLE. 

TSING-SING. 

Je  brave  sa  colere, 
Je  le  veux,  je  le  dois; 
J'aurai  du  caractere 
Pour  la  premiere  fois  ! 
tao-jin,  stupe'faite. 
11  brave  ma  colere, 
II  meprise  mes  Iois; 
II  a  du  caractere 
Pour  la  premiere  fois ! 

YANKO   et  PEKI. 

Ah!  le  destin  contrairc 
Nous  trahit,  je  le  vois; 
II  a  du  caractere 
Pour  la  premiere  fois ! 

LE  PRINCE,   TCHIN-KAO  et  LE  CHOEUR. 

Oui,  sa  femme  a  beau  faire, 
II  meprise  scs  lois, 
Et  brave  sa  colere 
Pour  la  premiere  fois ! 
tsing-sing  ,  prcnant  la  main  de  Peki. 
Oui,  partons! 

le  prince,  s'avancant  pres  de  Tsing-Sing. 

A  mes  vceux  serez-vous  plus  propice? 
tsing-sing,  un  peu  trouble. 
Au  Ills  de  lempercur  je  sais  ce  que  je  doi! 

(Se  remettant  et  avcc  plus  de  force.) 
Si  mes  jours  sont  a  lui,  mes  femmes  sont  a  moi ! 

TOCS. 

Quelle  audace!..  il  refuse! 

LE  PRINCE. 

11  dit  vrai;  c'est  la  loi! 
Je  I'invoquc  a  mon  tour. 

[A  Tsing-Sing.) 

Par  ton  nouvel  emploi, 
Tu  dois  m'accompagner  en  tous  lieux ! 

TSING-SING. 

C'est  justice! 

LE  PRINCE. 

Et  je  t'ordonne  ici  de  me  suivre  soudain 
Dans  un  voyage  oil  tu  mes  necessaire. 

TSING-SING. 

En  quels  lieux,  monseigneur  ? 

LE   PRINCE. 

Sur  le  cheval  d'airain ! 

TOUS. 

0  ciel! 

tao-jin,  avec  joie. 
L'idee  est  bonne! 

peki,  avec  efj'rol  au  prince. 

Et  que  voulez-vous  faire? 

LK  PRINCE. 

Sur  ce  hardi  couisier  m'elancer  dans  les  cieux! 


(A  Tsing-Sing.) 
Tu  my  suivras...  en  croupe! 
{A  Yanko.) 

On  y  lieot  deux. 
N'est-il  p;.s  vrai? 

YANKO. 

Sans  doulc! 

LE  PRINCE. 

Allons,  en  route  I 

TSING-SING. 

Et  si  je  ne  veux  pas ! 

LE  PRINCE. 

Tu  sais  ce  qu'il  en  coute; 
II  y  va  de  tes  jours!  je  l'ai  dit...  je  le  veux! 

ENSEMBLE. 

TSING-SING,  regardant  tour  a  tour  Peki ,  le  prince  et 
Tao-Jin. 
Mon  Dieu!  que  dois-je  faire? 
Faut-il  braver  sa  loi? 
Je  tremble,  de  colere 
Encor  plus  que  d'effroi. 

LE  PRINCE,   YANKO,  PEKI,   TAO-JIN,  TCHIN-KAO, 

et  le  choeur,  regardant  Tsing-Sing  en  riant. 
II  ne  sait  plus  que  faire; 
II  tremble  je  le  vois! 
La  pcur  et  la  colere 
Le  troublent  a  la  fois! 
tsing-sing,  au  prince. 
Exemptez-moi  dun  voyage  fatal; 
Je  vais  en  palanquin,  mais  jamais  a  cheval. 

tao-jin,  d'un  air  triomphant  et  montrant  Peki. 
Alors...  ccdez! 

tsing-sing,  avec  colere. 
Jamais ! 
le  prince,  aux  gens  de  sa  suite  et  montrant 
Tsing-Sing. 

Pr6parez  son  supplice! 
tsing-sing. 
Non...  non...  des  deux  c6t6s  s'il  faut  que  je  perisse, 
J'aime  mieux,  puisqu'ici  le  choix  m'est  reserve, 
Le  tr6pas  le  plus  nobl :  et  le  plus  elev6 ! 

TOUS. 

11  va  parlir! 

tsing-sing. 
J'en  tremble  au  fond  de  Tclinc. 
tao-jin,  uvec  joie. 
II  va  partir! 

tsing-sing,  regardant  Tao-Jin. 
Mais  du  moins  a  ma  femme 
Je  n'aurai  pas  cede...  c'est  tout  ce  que  je  veux. 

LE  PRINCE. 

Allons!  partons,  ecuyer  valeueux! 
ENSEMBLE. 

LE    PRINCE    et    TAO-JIN. 

Dans  le  sein  des  images, 
Au  milieu  des  orages, 
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Partons,  partons  >  dcu 

Partez,  partez       ) 

,  .      t  nous  i  „ 

Lagloire  j  yous  |  appellc, 

Et  la  mort  melme  est  belie 
A  qui  s'61eve  aux  cieux! 

TSING-SING. 

Dans  le  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Je  fermerai  les  yeux ! 
Mon  courage  chancel  le, 
Et  dans  ma  peur  raortelle, 
J'implore  en  vain  les  cieux ! 
peki  et  yanro,  regardant  le  prince. 
Dans  le  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Pret6gez-le,  grands  dieux! 
Et  l'amitie  lidele 
Qui  vers  nous  le  rappelle 
Pour  lui  fera  des  voeux! 

TCHIN-KAO  et  IE  C1I0EUR. 

Dans  le  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Ah!  je  tremble  pour  eux! 
La  doirc  les  appellc, 
Et  la  mort  mdme  est  belle 
A  qui  s'Cleve  aux  cieux  1 

peki,  au  prince. 
Resiez!..  restez!..  pour  vous  je  tremble,  nionseigncur! 
tsing-sing,  a  Tao-Jin. 
Et  pour  moi  vous  n'avez  pas  peur, 
Epouse  impassible  et  cruellel 


tous  deux !  etc. 


TAO-JIN. 

Non,  vraiment,  car  pour  vous  mon  amour  est  si  fort, 
Que  j'aime  mieux  vous  savoir  mort 
Que  devous  savoir  infidele! 

TSING-SING. 

C'est  aussi  par  trop  me  cherir! 

LE  PRINCE. 

Allons!...  allons!...  il  faut  partir! 

LE  PRINCE    et    TAO-JIN. 

Dans  le  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Partons,   partons 
Partez,  paitez 

TSING-SING. 

Dans  le  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Je  fermerai  les  yeux !  etc. 

peki  et  YAXKO. 
Dans  Ic  sein  des  nuages, 
Au  milieu  des  orages, 
Protegez-le,  grands  dieux!  etc. 

TCHIN-KAO  et   LE  CHOECR. 

Dans  le  sein  des  nuages, 

Au  milieu  des  orages, 

Ah!  je  tremble  pour  eux!  etc. 

(Le  prince  entraine  par  le  fond  Tsing-Sing,  qui  re- 
side et  finit  par  le  suivre.  Pendant  que  Tao-Jin, 
Tchin-Kao,  Peki,  Yanko  et  le  cha'ur,  dijjeremment 
grouse's,  les  suiventdes  yeux,  la  toilet ombe-) 


FIN   DU   PREMIER   ACTF. 
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ACTE  DEUXIEME. 


Le  theatre  repr6sente  une  chambre  de  la  fermc  de  Tclrin-Kao.  —  Portes  a  droite  et  a  gauche.  —  Au  fond, 
an  milieu  du  thi&tre,  Miie  grande  crois^e  qui  donne  sur  la  campagne. 


SCENE  PREMIERE. 

TCHIN-KAO,  pris  dune  table  a  droite,  prenantdutke". 

AIR. 

TCHIN-KAO. 

Mon  noble  gendre  a  done  quitt<S  la  lerre  ! 
Ala  fille  est  libre  et  rentre  i-ous  ma  Ioi, 
Et  deja  maint  amant  se  dispute  sa  foi! 
Quel  doux  embarras  pour  an  pere! 

Ma  fille,  vrai  tremor  de  jeunesse  et  d'amour ! 
Que  beni  soit  Pinstant  oil  tu  recus  lejour! 
Dans  ce  village  obscur  oil  s'ccoulait  ma  vie, 
La  haine  etlcs  chagrins  m'accablaient  tour  a  lour; 
Mais  depuis  que  Peki  sc  fait  grande  et  jolie, 
On  maime,  on  me  client et  Ion  me  fait  la  cour. 

Ma  fille,  vrai  tresor,  etc. 

Mais  de  nos  lois  suivant  le  sage  privilege, 
Voila  deux  pretendants,  qui  dans  leur  tcndre  ardeur, 
A  ma  fille  ont  ol'i'ert  leur  ceeur, 
A  moi  leaf  dot,  et  laquelle  prendrai-je? 

Je  suis  bon  pere,  aussi  je  doi 
Choisirici  comme  pour  moi. 
Mais  de  quel  gendrc  dans  ce  jour 
Faut-il  done  couronner  l'amour? 
L'un  possede  quclques  vertus 

lit  beaucoup  d'l  cus : 
Mais  I'autre,  e'est  embarrassant, 

En  possede  an  ant. 
Comment  se  decider  cntre  cux, 
Moi  qui  les  estime  tous  deux! 

Je  suis  bon  pere,  etc.,  etc. 


SCENE  II. 

TCHIN-KAO,  PEKI. 

Tcnix-K.\o,  ft  peki,  qui  cnfrc  et  rrgarde  par  le  fond. 
Eh  bien  !  tu  ne  vois  lien  ? 

PEKI. 

Ricn!..  6  cradle  eprcuvc! 
Et  depuis  ce  matin,  helasl  i!  est  parti, 
Pauvro  prince! 


TCHIN-KAO. 

Et  mon   gendre  ! 
(Soupirant.) 

Allons,  tout  est  fini! 
Ma  fille!  ettout  medit  qu'enfin  te  voila  veuve!.. 
Nous  sommes  tous  morlels,  mt'me  les  mandarins] 
Tu  dois  te  dire  aussi,  pour  calmer  tes  chagrins, 
Qui!  Ctait  vieux  et  laid! 

PEKI. 

Avanf  le  mariage, 
II  avait,  disiez-vous,  tous  les  dons  en  partage! 

TCUIN-KAO. 

Vivant,  II  en  avait!  il  fat  tres-gdnereux 

Four  la  dot  que,  d'usage,  on  donne  a  la  familiel 

Ah!  quel  malheur  de  n'avoir  qu'une  fille! 
Moi  qui  suis  si  bon  |  ere!.,  et  les  larmes  aux  yeux, 
Je  viensde  m'occuper  dun  nouveau  mariage 
Pour  toi. 

peki,  stupefaite, 
Pour  moi !  e'est  odieux ! 

TCHIN-KAO. 

Tu  ne  peux  rester  veuve  a  la  flcur  de  ton  age ! 
J'ai  choisi  Mouja-Ya,  le  riche  lubricant! 


PEKI. 

pas  de  nom  I...  quoi !  sans  mon  agreement. 

TCHIN-KAO. 


Ceia 

11  m'a  payi''  ia  dot 


PEKI. 

Le  jour  de  mon  veuvage ! 
tchin-kao,  insistan  t. 
Lejour  de  ton  mariage! 
Ne  devais-tu  pas  aujourd'hui 
Te  marier!..  Tu  le  vois  done,  ma  chere, 

Rien  n'est  change  que  le  mari! 
II  vient  souper. 

peki,  e'tonne'e. 
Que  dites-vous,  mon  pere? 

TCHIN-KAO. 

Je  dis  qu'il  faut  preparer  le  rcpas. 

peki,  avec  resolution. 
Non,  carj'aime  Yanko. 

TCHIN-KAO. 

Celui-Ia  ne  pent  pas 
Payer  de  dot  1 

peki  . 
Cost  lui  que  j,  veui  prendre! 
Jc  suis  veuve  ct  je  peux  disposer  de  ma  foil 
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tchin-kao,  avec  force. 
Je  suis  pere  et  ferai  Ion  bonhcur,  malgr6  toi  ! 
Obeis. 

{Levant  la  main.) 
Ou  sinon  !..  Je  me  suis  fail  comprendrc! 
Songe  au  repas!..  je  vais  chez  ton  nouveau  mari, 
Et  je  reviens  sou  per,  en  famille,  avec  lui  ! 

(//  sort.) 

SCENE  III. 


PEKI,  seule. 

De  sa  tendresse  paternelle, 
Les  acces  furieux,  me  font  toujours  trembler 
Mais  devant  lui  si  je  n'ose  parler, 
Je  saurai  register  et  me  monlrer  rebelle... 
Une  veuve  n'est  plus  comme  une  demoiselle ! 

COUPLETS. 

PREMIER  COUPLET. 

Quand  on  est  fille, 
Helas  !  qu'il  faut  done  souffrir ! 
Dans  sa  famille 
11  faut  toujours  obeir. 
Sitot  chez  nous  qua  bavarder 
On  voudrait  se  hasarder, 
Mon  pere  dit  en  couroux  : 
Taisez-vous. 
Les  parents,  toujours  exigeants, 
Ne  veulent  en  aucun  temps 
Laisser  parler  Ieurs  enfants ; 
Mais  quand  on  a  son  mari, 
Ce  n'est  plus  ca,  Dieu  merci ! 
Atlentif  et  complaisant, 
II  ecoutc  galamment ; 

Quand  on  est  femme, 
On  parle  et  je  parlerai, 
Sans  que  reclame 
Yanko,  que  je  charmerai. 
Car  Yanko  n'a  pas  un  defaut. 
Loin  de  commander  tout  haut, 
II  ne  dit  jamais  un  mot; 
Oui,  Yanko  n'a  pas  un  defaut, 
Loin  de  commander  tout  haut 
II  m'obeirait  plut6t. 
Voila  l'epoux  qu'il  me  faut. 

DEUX1EME  COUPLET. 

Quand  on  est  fille, 
II  faut  au  fond  de  son  cceur, 
De  sa  famille, 
Helas!  supporter  1'humeur. 
Je  sais  que  mon  pere  a  bon  cceur, 
Mais  des  qu'il  cntre  en  fureur, 
Gare  a  qui  tombe  soudain 
Sous  sa  main  ! 
Et  contre  moi,  sa  seule  enfant, 
11  s'emporle  a  chaque  instant 
Et  me  bat  meme  souvent; 
Mais  quand  on  a  son  mari, 
Ce  n'est  plus  ?a,  Dieu  merci '. 


Yanko,  je  le  dis  tout  bas, 

Yanko  ne  mebattrait  pas. 
Quand  on  est  femme 

On  est  seule  a  commander; 
Devant  madame, 

Yanko  va  toujours  ceucr, 
Car  Yanko  n'a  pas  un  de  aut, 

Lorsqu'on  lui  dit  un  seul  mot, 

Son  cceur  s'apaiseaussitdt ; 
Oui,  Yanko  n'a  pas  un  defaut. 

Loin  de  me  battre,  en  un  mot, 

Moi  je  le  battrais  plut6t ; 

Cest  la  lY'poux qu'il  me  faut. 

(Regardant  a  droite.) 
1  Cest  Yanko. 

SCENE   IV. 

PEKI,  YANKO. 

peki,  a  part. 
D'ou  lui  vient  ce  trouble?...  je  l'ignore  ! 
I  Quel  air  triste,  depuis  sa  course  dans  les  airs ! 
;  (Allant  a  ltd.) 

A  qui  penses-tu  done  ? 

YANKO. 

A  vous!...  vous  que  je  perds 
Lorsque  suv  vous  a  chaque  instant  encore 
!  Yotre  premier  mari  peut  retomber  du  ciel, 
On  s'occupe  deja  d'un  second  ? 

PEKI. 

L'on  s'abuse ! 
Et,  quel  qu'il  soit,  d'avance  je  refuse ! 

YANKO. 

I  Vous  ne  l'oserez  pas;  du  courroux  paternel 
Vous  aurez  peur,  et  m'oublierez,  je  gage, 
Comme  deja ! 

PEKI. 

Si  j'avais  cependant 
Pour  empeScher  ce  nouveau  manage, 
Un  moyen  certain,  excellent? 

YANKO. 

Lequel  ? 

PEKI. 

i     n  epouser  un  autre,  sur-le-champ t 
Sans  le  dire  a  mon  pere,  el  ce  soir,  par  la  fuite... 

yanko,  vivement. 
0  ciel ! 

PEKI. 

De  cc  moyen,  que  penses-tu,  dis  moi? 
yanko,  timidement. 
Cest  selon  le  mari  que  vous  choisirez? 

PEKI. 

Toi ! ! ! 
Yanko,  tremblant. 
Ah    c'est  trop  de  bonheur!  plus  que  je  n'en  merite! 

PEKI. 

Pourquoi?  —  Si,  jusqu'ici,  tu  m'as  garde  la  foi? 
Si  tu  n'as  rien  enfin  a  te  reprocher? 
yanko,  avec  trouble. 

Moi! 
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Qui  sail?..  Sans  le  vouloir...  ct  malgr6  soi,  pmit-etre! 
Pendant  un  long  voyage,  on  court  lant  de  dangers? 

PEKi,  regardant  le  ciel. 
C'est  done  la  haul!.,  parlez?  j'aime  micux  tout  con- 
Qu'est-il  done  arriv6?  [naitre! 

YANKO. 

Si  vous  m'interrogez, 
II  faudra  bicn  que  j'obeMsse  ! 
Mais  en  parlant,  je  meurs !  pour  moi,  tout  est  fini ! 
PEKi,  c/f'raye'e. 
Ociel! 

YANKO. 

Apr6s  tout,  c'est  justice! 
peki,  vivement. 
Non,  non,  ne  parle  pas! 

YANKO. 

Je  dois  <Hre  puni ! 

PEKI. 

Je  ne  veux  rien  savoir! 

YANKO. 

0  comble  de  ctemence ! 
Vous  me  pardonnez  done ! 

PEKi,  a  part. 

C'est  terrible  pourtant 
De  pardonner  ainsi  de  confiance! 

{Haut.) 
Enfin,  ce  soir,  au  moment  da  repas, 
Ou  les  femmes  n'assistent  pas, 
Nous  partirons  sans  bruit!  —  Une  puissante  dame 
Prot6gera  ma  fuite  et  veillera  sur  nous ! 

YANKO. 

Qui  done  ? 

PEKI. 

Ma  collegue!..  la  femme 
Du  grand  mandarin,  noire  epoux! 

YANKO. 

Elle  qu'on  disait  si  mtfehante? 

PEKI. 

Pour  son  mari!..  pour  les  autres,  cbarmante! 
C'est  elle!.. 

SCENE  V. 

PEKI,  YANKO,  TAO-JIN. 

tao-jin,  gaiement. 
J'esperais  vous  rencontrer  ici ! 
[A  Peki  avec  amitie'.) 
Comment  ne  pas  s'aimer,  lorsque  Ton  a  subi 
Et  les  mimes  tourments,  et  le  m6me  mari ! 

Quand  par  une  cruelle  6preuve 

Le  m6me  jour,  ensemble  Ton  est  veuve? 

Car  par  mulheur,  helas!  tout  me  fait  pressentir 

Que  notre  epoux  commun  n'en  doit  pas  revenir; 

Mais  si  du  ciel  enlin,  il  allait  redescendre, 

Je  ne  veux  pas  qu'il  nous  retrouve  ici! 

peki,  vivement. 
Ni  moi  non  plus,  madame! 


Aussi 


D6s  que  la  nuit  viendra,  vous  aurez  soin  de  prendre 
Des  habillements  d  honime,  et,  pres  de  ce  jardin, 
Mes  gens  vous  attendront  avec  mon  palanquin, 
Lequel,  plus  surement  que  le  cheval  de  bronze, 
Vous  conduira  tous  deux  dans  mon  palais, 
Oil,  par  les  soins  d'un  bonze, 
Vous  serez,  des  ce  soir,  unis  et  pour  jamais ! 

YANKO. 

Quel  heureux  avenir! 

peki,  a.  Tao-Jin. 
Et  le  vbtre,  madame? 

TAO-JIN. 

Redoutant  des  amours  le  dangereux  ecueil, 

Je  retourne  a  Pekin,  pour  y  finir  mon  deuil 

Pres  de  quelques  amis !..— II  faut  bien,  dans  son  lime 

Se  faire  une  raison. 

PEKI. 

Sans  doute!..  et  pour  mon  pere. 

YANKO. 

Une  fois  mari£,  je  brave  sa  colerel 
(Ecoutant  a  gauche.) 
Je  crois  I'entendre!  —  C'est  sa  voix. 
tao-jin,  a  Peki  et  a.  Yanko. 
Partez,  enfants !  Adieu  pour  la  derniere  fois ! 

{Peki  sort  par  la  gauche  et  Yanko  par  la  droite.) 

SCENE  VI. 
TAO-JIN,  seule. 

RECITATIF. 

Ah!  pour  un  jeune  cceur,  triste  et  cruelle  epreuve, 

Quels  tourments  que  ceux  d'une  veuve, 
Le  d^sespoir  au  cceur  et  ies  larmes  aux  yeux, 
Plus  de  bal,  plus  de  feHe,  ah!  son  sort  est  affreux!.. 

(Sonriant.) 
Et  pourtant  libre  enfm  d'un  joug  que  Ton  abhorre, 
On  peut  d6ja  penser  a  celui  qu'on  adore, 
On  peut  r^ver  d'avance  un  plus  heureux  lien... 
Et  puis  le  deuil  me  va  si  bien! 

0  tourments  du  veuvage. 
Je  saurai  vous  subir, 
Et  j'aurai  le  courage 
De  ne  pas  en  mourir. 

Allons,  prenGns  patience, 
Et  les  amours 
Vont  bientdt,  p;ir  leur  presence, 
Charmer  mes  jours. 

0  vous  que  tout"  ma  vie 

J'ai  r&vMs, 
Plaisirs  et  coqiKtlcries, 

Vous  reviendrez. 

Je  vous  revois,  beaux  jours  que  je  pleurais ! 
Par  vous  les  fleurs  succ^dent  au  cypres. 
Adieu  vous  dis  et  chagrins  et  regrets, 
Les  jours  de  deuil  sont  passes  pour  jamais 
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SCENE  VII. 

TAO-J1N,  TSING-SING. 

(Pendant  la  ritournelle  de  I'air  precedent,  les  ri- 
deaux  de  la  croise'e  du  fond  se  dechirent.  —  On  aper- 
coit  en  dehors  le  clieval  de  bronze  sur  le  rocher  de 
granit  qui  touche  a  la  fenitre.  —  Tsing-Sing ,  qui 
vient  de  descendre  de  cheval,  s'avanee  en  chancelant 
comme  un  homrne  encore  tout  etourdi.) 

tao-jin,  se  retournant  et  I'apercevant. 
0  del!  en  croirais-je  mes  yeux? 
C'est  lui!..  c'est  mon  mari  de  retour  en  ces  lieux  ! 

DUO. 

TSiNG-siNG,  a  part  et  s'avangant  au  bord  du  theatre 
pendant  que  Tad-Jin  remonte  vers  le  fond. 

Ah!  quel  voyage  t&neraire, 
Dans  les  airs  prendre  ainsi  son  vol! 
Je  respire!...  je  suis  sur  terre, 
Enfin  j'ai  done  touche"  le  sol ! 
Pres  d  une  beaute  que  j'adore, 
En  ces  lieux  oil  l'amour  m'attend, 

(Se  frottant  les  mains.) 
Je  vais... 
(Se  retournant  et  apercevant  Tao-Jin,  a  part.) 
Allons,  c'est  l'autre  encore; 
Je  la  revois  pour  mon  tourment! 

TAO-JIN. 

Quoi!  c'est  vous,  seigneur ! 

TSING-SING,  haut. 

Oui,  madame! 
Moi  qui  pour  vous  descends  des  cieux! 

TAO-JIN. 

Et  le  prince?.. 

TSING-SING. 

Calinez  votre  ame, 
II  est  reste\.. 

TAO-JIN. 

Pourquoi? 
(Voyant  qu'il  garde  le  silence.) 

Parlez  done!.,  je  lc  veux ! 
Comment,  vous  gardez  le  silence! 
Bipondez-moi  ? 

TSING-SING. 

Je  ne  le  peux! 

TAO-JIN. 

D'ou  vient  done  cette  defiance? 

TSING-SING. 

Je  dois  me  taire  et  je  le  veux, 
Pailcr  serait  trop  dangereux! 

tao-jin,  le  cajolant. 
Yous  avez  done  duns  ce  voyage 
Vu  des  objets  bien  merveilleux? 

TSING-SING. 

Sans  doute! 

tao-jin,  de  mdme. 
Et  vous  pourricz,  jc  gage, 
JA'en  (hire  un  rccit  curieux? 


TSING-SING. 

Certainement! 

tao-jin,  de  me*me. 

D'avance  moi  j'admire! 
C'est  done  bien  beau!.,  bien  somptueux! 
tsing-sing,  s'oubliant. 
Je  crois  bien!..  car  d'abord... 

(S'arrdtant.) 

Mais  je  ne  veux  rien  dire; 
Non...  non...  je  ne  veux  rien  dire! 

ENSEMBLE. 

tao-jin,  le  suppliant. 
Ah!  mon  mari, 
Mon  petit  mari, 
Si  vous  voulez  que  je  vous  aime, 
Parlez,  parlez  a  l'instant  memo, 
Et  de  moi  vous  serez  chdri ! 

TAO-JIN.  TSING-SING. 

Vous  parlerez.  Je  ne  dis  mot. 

Et  pourquoi  done?  C'est  qu'il  lefaut! 

Vous  me  direz...  Parlez  plus  bas ! 

Oui,  je  le  veux.  Je  ne  veux  pas! 

(Avec  colere.) 
Ah!  je  perds  patience 
Avec  un  tel  6poux ; 
Gardez  done  le  silence, 
Je  ne  veux  rien  de  vous ! 

tsing-sing,  anec  humeur. 
Ah  !  je  perds  patience, 
Ma  femme,  taisez-vous  I 
Oui,  gardez  le  silence 
Ou  craignez  mon  courroux! 
tsing-sing,  apres  un  instant  de  silence. 
Ah  !  quel  doux  manage  est  le  ndtre ! 
En  descendant  du  ciel,  se  trouver  en  enfer! 
(Regardant  autour  de  lui.) 
Si  dumoinsj'apercevais  l'autre! 
tao-jin,  avec  ironie. 
Cette  jeune  beaute  dont  l'aspect  vous  est  cher! 
(Se  rapprochant  de  lui  et  prenant  un  air  de  douceur) 
Eh  hien!  done,  vous  allez  connaitre 
Si  je  suis  bonne  et  si  jc  vous  aimais  I 
De  l'6pouser  deniain  jc  vous  Iaisse  le  maitie! 

TSING-SING,  acc<   juir. 

Vraiment!..  ma  chere  femmc! ! 

TAO-JIN. 

Mais, 
Voici  la  clause  que  j'y  mets! 
tsing-sing,  avec  chaleur. 
Jem'y  soumets !  d'avance,  je  l'atteste! 
tao-jin,  d'un  air  calin. 
C'est  de  m  apprendrc  les  secrets 
Que  vous  avez  surpris  la-haut !.. 

TSIXG-SING. 

Un  sort  funcsle 
M'en  emp^che! 
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TAO-JIN. 

Comment  cela  ? 

TSING-SING. 

D'y  penser  j'en  fremis  deja  ! 
Si  j'osais  rCveler  ce  terrible  mystere! 
Si  je  le  trahissais  par  un  mot...  un  seul  mot, 
Prononce  par  liasard  et  me*me  involontaire, 
Vous  verricz  voire  Cpoux  se  changer  en  magot! 

tao-jin,  joignant  les  mains. 
En  magot! ! 

TSING-SING. 

En  statue  ou  de  bois  ou  de  pierre! 
tao-jin,  de  mime. 
En  magot!! 

TSING-SING. 

Si  j'osais  rdveMer  ce  mystere! 

ENSEMBLE. 

tao-jin,  d'un  air  caressant. 

Ah  !  mon  mari ! 
Mon  petit  mari! 
Si  vous  voulez  que  je  vous  aime, 
Parlez  !  parlez  a  l'instant  m&ne, 
Et  de  moi  vous  serez  cheri ! 


Vous  parlerez,  Je  ne  dis  mot! 

Mais  cependant...  Npn,  il  le  faut. 

Si  je  le  veux,  Parlez  plus  bas ! 

Moi  je  le  veux!  Je  ne  veux  pas! 

(Avec  coldre.) 

Ah !  je  perds  patience 
Avec  un  tel  e"pouxl 
Gardez-donc  le  silence, 
Je  ne  veux  rien  Ad  vous ! 

tsing-sing  ,  avec  colore. 
Ah !  je  perds  patience, 
Ma  femmc,  taisez-vous ! 
Oui,  gardez  le  silence 
Ou  craignez  mon  courroux ! 

TAO-JIN. 

A  vous  croire,  monsieur,  en  vain  je  m'^vcrtue! 
Comment!  si  ce  fatal  secret, 
Sans  le  vouloir,  vous  echappait, 
Vous  seriez  transformed  diles-vous,  en  statue! 

tsing-sing,  avec  impatience. 
Eh  oui! 

tao-jin. 
Statue  en  bois!  en  bois  peint!  —En  un  mot, 
En  magot ! 

tsing-sing,  avec  colere. 
C'en  est  trop ! 
Quelque  soin  curieux  qui  dcsormais  vous  touche, 
Je  ne  veux  plus  ouvrir  la  bouche! 

tao-jin,  a  }>art. 
C'est  ce  que  nous  verrons  !  Pour  commencer  ici, 
QouroDS  veiller  au  depart  de  P«  ki. 

{Kile  mi.) 


SCENE  VIII. 
TSING-SING,  seul. 

0  rage  de  mes  jours,  et  tourments  de  mon  ame! 
0  supplice  incessant!  qu'on  appelle  une  femme, 
Vous  redoublcz  pour  moi  de  rigueur,  lorsquc,  h6Ias ! 
De  fatigue  et  de  faim,  je  succombe...  et  n'ai  pas 
La  force  d'entrer  en  colere! 
(Commengant  a  s'endormir.) 
Acheval...  dans  F'espace...  une  journ^e  entiere, 
C'est  terrible!.,  et  je  sens  se  fermer  ma  paupiere. 
Oui...  je  crois  voir  encor...  dans  les  nuagcs  bleus, 
Ces  lieux...  merveilleux!.. 
(II  s'endort  tout  a  fait.) 

SCENE  IX. 

TSING-SING,  endormi  sur  le  fauteuil  a  gauche;  TCHIN- 
KAO  et  PEKI,  entrant  par  la  gauche  derriere  lui, 

TCHIN-KAO,  a  Peki. 
Oui,  mon  enfant,  ici  mon  nouveau  gendrc 
Ainsi  que  nos  amis,  pour  souper  vont  se  rendre! 
peki,  regardant  vers  le  fond. 
0  ciel!  sur  ce  rocher... 

tchin-kao,  regardant  aussi. 

De  terreur,  j'ai  fremi , 
C'est   le  cheval  de  bronze!..  [Sn  retournant.)  et  ton 
[ancien  mari... 
(Montrant  Tsfag-Stng.) 
Qui  dort!..  (Avec  effroi.)  et  le  nouveau  qui  dans  I'ins- 
[tant  arrive! 
PEKI,  «  part. 
Et  Yanko  qui  deja  m'attend! 

TCUIN-KAO. 

Courons  me  de"gager...  et  rendre,  helas!  I'argent... 
Mais  pour  d<5sinviter  aussi  chaque  convive 

II  ne  me  reste  qu'un  instant! 
Nous  ne  pourrons  jamais ! 

(.S'c  frappant  le  front.) 

Ah!.,  une  id<5e! 
Cette  fc^te  sera,  par  mes  soins,  command6e, 
Pour  le  retour  du  noble  et  puissant  mandarin, 
Mon  seul,  mon  vrai  gendre!..-Oui,  je  ramene  soudaiu 
Tous  les  musiciens  du  pays! 

PEKI. 

Pourquoi  faire? 
tchin-kao. 
Une  aubade!..  une  fdte! 

tsing-sing,  revani. 

0  beaute  qui  m'eg  chepe ! 
tchin-kao. 
II  t'appelle ! ! 

PEKI. 

C'est  I'autre! 

tsing-sino,  rdvant. 

0  Peki.  mes  amoursl 
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PEKI. 

Par  bonheur!  il  sommeillc  loujours! 
tchin-kao,  sortant  sur  la  pointe  du  pied  par  la  porte 

du  fond. 
Reste  la! 

SCENE  X. 

TSING-SING,  toujours  endormi;  PEKI,  puis  YANKO, 
sortant  de  la  porte  a  droite. 

TRIO. 

tsing-sing,  rivant  tout  haut. 
Ma  femme...  ma  femme...  a  souper... 
II  vaut  mieux  iive,  en  son  manage... 
Que  d'etre  encore  a  galoper... 
A  cheval  sur  un  nuage! 

PEKI. 

II  r6ve  en  dormant! 

(Se  retournant  et  apercevant  Yanko  qui  vient  d'entrer 
tenant  un  paquet  a  la  main.) 

Ah.'  grands  dieux! 
Yanko  qui  revient  en  ces  lieux ! 

yanko,  apercevant  Tsing-Sing. 
Que  vois-je? 
{II  laisse  tomber  sur  une  chaise  le  paquet  qu'il  tenait.) 
C'est  lui! 

PEKI. 

Du  silence ! 
yanko,  stupefait. 
Comment  le  voila  de  retour! 

PEKI. 

H6Ias,  oui! 

yanko. 
Sa  seule  presence 
DeHruit  tous  mes  re>es  d'amour! 

ENSEMBLE. 

tsing-sing,  rduant. 
L'amour  ra'attend...  douce  espe>ance, 
Enfln  me  voila  de  retour! 

PEKI   ET    YANKO. 

Pour  nous,  sa  funeste  presence 
D6truit  tous  nos  rgves  d'amour. 

tsing-sing,  rivant 
Allez,  esclaves,  qu'on  prepare... 
Notre  appartement  nuptial ! 

YANKO. 

Qui,  moi,  souffrir  qu'on  nous  separe; 
Plutdt  immoler  ce  rival! 

peki,  a  voix  basse. 
Ecoute-moi ! 
Je  nepuis  a  present  m'&oigncr  avec  toi, 
Mais  jepartirai  seule,  et  j'irai  sans  effioi 
Aux  piedsde  l'empereur  impiorer  sa  justice, 
Pour  rompre  cet  hymen  et  d^gager  ma  foi ! 

YANKO. 

Tu  loserais! 


PEKI. 

Le  cicl  propice 
Prote"gera  ma  fuite  et  veillera  sur  moi ! 
tsing-sing,  rivant. 
A  souper,  ma  femme...  ma  femme... 

PEKI. 

Ah  !  la  frayeur  glace  mon  ame! 

ENSEMBLE. 

Va-t'en!  va-t'en!  c'est  mon  mari. 
J'ai  peurqu'il  nes'6veille  ici! 

YANKO. 

Ah !  ne  crains  rien  de  ton  mari. 
Tu  vois  bien  qu'il  est  endormi ! 

tsing-sing,  rcvant 
Ah!  quel  bonheur  pour  un  mari, 
De  reposer  enGn  chez  lui! 

YANKO. 

Je  pars...  mais  que  j'entende  encore 
Un  mot,  un  dernier  mot  d'amour! 

PEKI. 

Yanko,  c'est  moi  qui  vous  implore, 
Eloignez-vous  de  ce  sejour ! 

YANKO. 

Quoi!  te  quitter  a  I'instant  rndme... 

PEKI. 

Eh  bien!  tu  lesais,  oui,  je  t'aime!.. 

Je  t'aime!.. 
Mais... 

Va-t'en  !  va-t'en  !  c'est  mon  mari, 
Je  crains  qu'il  ne  te  voie  ici. 

YANKO. 

Ah  !  ne  crains  rien  de  ton  mari, 
Tu  vois  bien  qu'il  est  endormi! 

tsing-sing,  re"vant. 
Ah!  quel  bonheur  pour  un  mari 
De  se  trouver  enfin  chez  lui ! 
peki,  a  Yanko. 
Partez...  partez...je  vous  supplie... 

yanko,  auec  chaleur. 
Vous  perdre,  c'est  perdre  la  vie ! 

peki,  lui  imposant  silence. 
Pas  si  haut!...  il  me  fait  trembler! 
yanko,  baissant  la  voix. 
Eh  bienijeme  tais...  mais  par  grace, 
Un  seul  baiser!.. 

PEKI. 

Ah !  quelle  audace ! 
Le  bruit  pourrait  le  re>eiller. 
Non...  non...  je  defends  qu'on  m'embrasse! 

YANKO. 

II  le  faut...  ou  je  reste  ici ! 

PEKI. 

Alors,  d6p£chez-vous,  de  grace... 

{Yanko  I'embrasse.) 
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ENSEMBLE. 


SCENE  XII. 


PEKI. 

Va-t'en!  va-t'en!  c'est  mon  mari! 
Jccrains  qu'il  ne  te  voic  ici! 

YANKO. 

Ah  I  ne  crains  rien  de  ton  mari ! 
Tu  vois  bien  qu'il  est  endormi. 

TSJNG-SING. 

Ah  !  quel  bonheur  pour  un  mari 
De  se  trouver  enfln  chez  Iui ! 

SCENE   XI. 

TSING-SING,    endormi;    PEKI,    prenant   le  paquet 
apporte  par  Yanko. 

PEKI. 

DepMions-nous  de  partir !...  prenons  vite 
Ces  habits  d'homme  et  ce  d6guisement 
Qui  doivent  assurer  ma  fuite  ! 
(Elleva  pour  sortir  par  la  parte  a  gauche.) 

tsing-sing,  re'vant  tout  haut. 
Les  beaux  jardins! 

peki,  revenant  pres  de  lui. 
Qucdit-il? 

TSING-SING. 

C'est  charmant! 
Voyez-vous  pas  ce  palais  magnitique... 

PEKI. 

Ecoutons  bien  I.. 

tsing-sing,  re'vant. 
Ce  bracelet  magique... 
peki 
Un  bracelet  magique!.. 

tsing-sing,  rdvant. 

II  faut  s'en  emparer!.. 
0  volupte"s !..  qui  viennent  m'enivrer ! 

PEKI. 

Si  je  pouvais  savoir  !... 

tsing-sing,  re'vant. 

Oh  !  oui,  belle  princesse, 
Je  me  tairai,  vous  avez  ma  promesse, 
Et  j'ai  trop  peur.. .  non,  je  ne  dirai  pas ! 
(Sa  voix  s'est  affaiblie  peu  a  peu  et  il  continue.) 
peki,  «  genoux  pres  du  fauteuil  et  prdtant  toujours 
I'oreille. 
II  parle  encor...  il  parlo  bas!.. 
Ecoutons  bien...  (Elle  e'coute.) 

Ciel!..  (Ecoutant  encore.) 
0  surprise  extreme!.. 
Quoi!  c'est  la  que  Yanko...  que  le  prince  Iui-mdme... 

(Avec  joie.) 
Ce  secret  qu'il  cachait  a  mes  vceux  empresses, 
II  vientde  le  trahir  malgre  lui...  je  le  sais!... 
Ah!  quel  bonheur!  je  le  sais  !..  je  le  sais!.. 
(Regardant  par  la  porte  du  fond.) 
C'est  mon  percJ..  partons! 

{Elle  sort  par  la  parte  a  draite.) 


I 

I  TSING-SING,  sur  le  fauteuil  a  gauche ;  TCHIN-KAO, 
paraissant  a   la  porte  du  fond,  et  plusieurs  Mcsi- 
ciens  portant  des  instruments  de  musique  chinois. 
tchin-kao,  au  fond. 

En  bon  ordre,  avancez ! 
{Regardant  Tsing-Sing.) 
II  dort  encor !..  tant  mieux  ! 

(Aux  musiciens  et  aux  chanteurs  qu'il  a  disposes 
derriere   Tsing-Sing,  autour  du  fauteuil.) 
Etes-vous  tous  placed? 
Qu'une  aimable  harmonie  arrive  a  son  oieille! 
Et  par  un  bruit  flatteur  doucement  le  reveille  ! 
(Tenant  a  la  main  le  baton  de  mesure.) 
C'est  bien!..  c'est  bien  I.,  commencez  ! 
tciiin-kao,   le  choecr  et  les  MisiciENS,  commencant 
piano. 
Miroir  d'esprit  et  de  science, 
0  vous  que  no .:s  admirons  tous  ! 

Eveillez-vous ! 
Astre  de  gloire  et  de  puissance, 
Dont  le  soleil  serait  jaloux, 

Eveillez-vous ! 
Pour  adorer  votre  excellence, 
Nous  venons  tous  a  vos  genoux ; 

Eveillez-vous ! 
Grand  mandarin,  e>eillez-vous  ! 

tchin-kao. 
C'est  6tonnant!..  il  dort  encor! 
Chantons,  amis,  un  peu  plus  fort ! 
choeur,  reprenant  et  allant  toujours  crescendo. 
Miroir  d'esprit  et  de  science, 
0  vous  que  nous  admirons  tous, 
Eveillez-vous ! 

TCHIN-KAO. 

Plus  fort !  plus  fort ! 
Encor 

Un  peu  plus  fort! 
le  choedr,  augmentant  toujours  de  bruit. 
Astre  de  gloire  et  de  puissance, 
Dont  le  soleil  sera  jaloux, 

Eveillez-vous  ! 

TCU1N-KAO. 

Plus  fort  !  plus  fort ! 
Encor 
Plus  fort! 
le  choecr,  augmentant  toujours. 
Pour  adorer   votre  excellence, 
Nous  venons  tous  a  vos  genoux; 
Eveillez-vous ! 

TCHIN-KAO. 

Plus  fort!  plus  fort! 
Encor 
Plus  fort  ! 
tods,  avec  tout  le  deplaiemcnt  de  I'orcheslre. 
Ah  !  c'est  inconccvable ! 
C'est  a  faire  trembler. 
Quoi!  ce  bruit effroj able 
Ne  peut  le  r6veiller  I 
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SCENE   XIII. 


Le.s  Precedents,  YAMvO,  urrivant  tout  effrage  de  la 
port':  u  droite. 

YANKO. 

Ah!  quel  bruit!  quel  vacarme  affieux! 
J'accours,  tremblant !..  est-ce  la  foudre 
Qui  vientde  toniber  en  ces  lieux! 

TCHIN-KAO. 

C'est  moil  gcndrc  qui  dort  et  nc  pcut  se  resoudre 
A  s'^veiller! 

YANKO. 

Pas  possible ! 

TCHIN-KAO. 

II  est  sur 
Qu'rt  a  le  sommeil  un  peu  dur! 
Car  nous  avons  nrs  en  usage 
Toutc  la  musique  a  tapage 
Que  ia  Chine  peut  employer. 
II  nous  faudrait  pour  l'tfveiHer 
l)es  musiciens  de  1'Europe  ! 
[S'approchant    de   Tsing-Sing  et   le  premmi.   respec- 

tueusement  par  le  bras.) 
Allons,  mon  gendrc!.. 

(Avec  effroi.) 
0  ciel!  je  sens  la  sous  mes  doigts 
Ses  membres  que  durcil  uue  epaisse  enuloppe  ! 
Ce  n'est  plus  de  la  chair!.. 

[£e  latuat.j 
C'est  du  marbreou'iu  hois, 
(Lui   frrippn/it  sur   In  lite  ttvec  le  bdtdn  ffe  Wtesiwe 

qui/  tient  a   la   uiain.) 
Ce  front  savant  n'est  plus  qu'unc  tOte  4&  bois ! 
Tors. 
0  miracle  !  6  prodige  !  ' 
Jc  tremble  do  I'rayeur ! 
El  tout  mon  sang  se  fige 
D'epouvante  et  d'horreur! 

TCHIN-KAO. 

Quoi!  ce  grand  mandarin  n'est  plus  qn'unc  statu:1  ! 
D'on  peut  venir  un  pareil  changement? 
yanko,  riant. 
J'ysuis...  etdemoiseul  la  cause  en  est  connue. 

(Scjetant  en  riant  dans  le  fauteuil  a  droite.) 
Jen'ai  plus  de  rival!.,  ah!  ah!  ah!  e'est  charmantl 

TCHIN-KAO,    a    Yanko. 

Tu  sais  done... 

YANKO,  riant  toujours. 
Ah! ah!  ah! 

TCHIN-KAO. 

D'oii  vient  cot  accident? 
yanko,  riant. 
llien  n'est  plus  simple...  et  ce  voyage... 
11  aura  parte,  je  legage... 
II  aura  dit... 
(Vogant  tons  les  assistants  qui  sc  groupent  auiour  de 
son  fauteuil  et  e'eoutent.) 


Sont-ils  done  eurieux! 
(Tchin-Kao  les   eloigne  et  revient  se  baisser  [ires  du 
fauteuil  de  Yanko.) 
yanko,  riant  toujours. 
II  aura  dit... 

TCHIN-KAO. 

Quoi  done? 

(Ecoutant  Yanko  qui  lui  parte  bas  a  t'oreille.) 
Vraiment ! 

{Ecoutant  toujours.) 

C'est  merveilleux ! 
Et  puis...  achieve... 

[Regardant  Yanko,  qui   tout-a-cuup  reste  immobile  et 
dans  la  position  ou  il  e'tait  en  parlant.) 

Eh  bien!..  le  voila  qui  s'endort! 
;  [Uajipelaut.) 

Yanko!  Yanko! 

tous,     /'appelant  aussi. 


Yanko! 

Yanko ! 

TCIIIN 

-KAO. 

Plus  fort! 

Plus  fort 

1 

Plus  fort 

Encor 

Plus  fort! 

TOUS. 

Ah!  c'est  inconcevable! 
C'esl  -i  (aire  trembler! 
Quoil  ce  bruit  etl'royable 
Ne  peut  le  reveillcr! 

TODS. 

Yanko!  Yanko!  Yanko! 


SCENE  XIV. 

Les  Precedents,  PET£i,  sortdnt  de  la  porte  a  droite: 
i  lie  a  des  kabiti  d'hommc;  TAO-JIN,  sortant  de  la 
porte  agauehcun  instant  apres. 

peki,  avec  effroi. 
Yanko !  Yanko !  pourquoi  I'appelez-vous  ainsi  ? 

TCHIN-KAO,   djiercaai'l  Peki  habille'e  en  hominc 
Peki,  sous  ce  costume  !... 

peki,    dans  le  plus  grand  trouble. 

I.h!  qu'importe,  mon  ptrc? 

TAO-JIN. 

Qu'est-il  done  arrive^? 

PEKI. 

Quel  bruit  a  retenti? 
tchin-kao,   a   Tao-Jin. 
Ce  qu'il  est  arriv6!..  voiia  votrcmaii 
Qu'on  achang1...  voycz! 
( A  Peki.) 

Et  cc  n'est  rien,  ma  chere, 
Yanko  demesne!... 
peki  et  tao-jin,    regardant   I'ime  Yanko,  et   t'uuh-e 
Tsing-Sing. 
0  ciel!  ila  parte! 
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TCU1N-KAO. 

Oui,  sans  doute,  il  m'a  reveld 

Que  la-haut...  (S'am'tont.)  Qu'allais-je  faire' 
Ah  !  taisuns-nous!  en  voila  deux  deja! 
C'estbien  assez  de  magolscoinme  ga! 

ENSEMBLE. 

TAO-JIN. 

Oui,  sur  ce  mystere 
II  n'a  pu  se  taire, 
Le  destin  severe 
Vient  nous  separer ! 
Destin  que  j'ignore, 
Qui  des  mon  aurore 
Me  rend  veuve  encore  ! 
Dois-je  en  murmurer  ? 

PEKI. 

0  Dieu  tutelaire 
Qui  vois  ma  misere, 
Que  pourrais-je  faire 
(Montrant  Yanko.) 

Poar  Iedelivrer? 
Pour  laique  j'adore 
Sois  mon  guide  encore 
Et  viens  m'insplrer. 

TCHIN-KAO. 

Oui,  je  veux  me  taire, 
Et  de  moi,  ma  chere, 
EfTroi  salulaire 
Vient  de  s'emparer! 
Peril  qu'on  ignore 
Est  plus  grand  encore, 
Mon  Dieu,  je  t'implore, 
Vient  nous  inspirer! 

CHOEUR. 

0  fatal  mystere ! 
0  destin  contraire! 
Que  pourrions-nous  taire 
Pour  les  delbrer? 
Peril  qn'on  ignore 
Est  plus  grand  encore  ! 
O  Dieu  quej'implore 
Viens  nous  inspirer ! 

choeur,  montrant  Tsing-Smg  et  Yanko. 
Qu'en  ferons-hous  en  attendant? 

TAO-JIN. 

Pour  leur  trouver  un  gite  et  brillant  et  commode, 
Transportons  les  dans  la  grande  pagodc, 
Dont  ils  seront  le  plus  bel  ornement : 
peki,  regardant  Yanko. 
Ab!  pour  le  rendre  a  sa  forme  premiere, 
Si  j'employais 
Les  terriblcs  secrets... 
Que  j'ai  snrpris  ici .. 
De  mon  maril... 


ENSEMBLE. 


TAO-JIN. 

Oui,  sur  ce  mystere 
II  n'a  pu  se  taire  ! 
Le  destin  severe 
Vient  nous  separer ! 
Destin  que  j'ignore, 
Qui  des  mon  aurore 
Me  rend  veuve  encore! 
Dois-je  en  murmurer? 

PEKI. 

0  Dieu  tutelaire 
Qui  vois  ma  misere, 
En  toi  seul  j'espere 
Pour  le  delivrerl 
Pour  Iui  que  j'adore, 
Amour,  je  t'implore  I 
Sois  mon  guide  encore 
Et  viens  m'inspirerl 

TCHIN-KAO. 

Oui,  je  veux  me  taire, 
Et  de  moi,  ma  chere 
Effroi  salutaire 
Vient  de  s'emparer ! 
Peril  qu'on  ignore 
Est  plus  grand  encore, 
ODieu  quej'implore, 
Viens  nous  inspirer! 

peki,  a  part  avec  exaltation. 
Oui,  j'en  crois   mon  courage  et  I'ardeur  qui  m'en- 

[flamme! 
S'ils  ont  (ous  succombe,   e'est  a  moi,  faible  femme, 

Qu'est  reserve  1  honneur  de  1'emporler  ! 
Et  cette  6preuve...  eh  bicn!  j'oserai  la  tenter! 
{Elle  s'elance    vers   la   porte   h  droite,  qu'elle  re- 
ferme  sur  elle.) 
tghin-kao,  regardant  Peki. 
Eh  bien!  done  oil  va-t-elle  ? 
(On  voit,  par  la  fend t re  du  fond,  Peki  s'e'lancer  sur  le 
cheval  de  bronze  qui  I'enleve,  et  elle  disparait.) 

TCHIN-KAO  ET  LE  CUOECR. 

0  terreur  nouvelle? 
Funeste  destin!.. 
(Regardant  dans  la  coulisse  a  gauche  et  en  I'air.) 
La  voyez-vous  la-haut!  la-haut!  la-haut!  e'est  elle! 
Qui  disparait  sur  le  clival  d'airain  ! 
tous,  revenant  au  bord  du  thedtre. 
Ah!  e'est  inconcevable! 
C'est  a  faire  fremir! 
D'une  audace  semblable 
Je  ne  puis  rcvenir. 

(La  toile  tombe.) 
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AGTE  TROISIEME. 


Le  theatre  repr^sente  un  palais  et  des  jardins  celestes  au  milieu  des  nuages,  —  Au  lever  du  rideau,  Stella  est 
assise  sur  de  riches  coussins,  et  plusieurs  femmes  vetues  de  robes  dc  gaze,  l'entourent  et  la  servent ;  d'autres 
jouent  du  th6orbe,  de  la  lyre,  etc. 


SCENE  PREMIERE. 
LE  CHOEUR. 

0  seduisante  ivressel 
0  volupte  des  cicux  ! 
Vous  babitez  sans  cesse 
En  ce  sejour  beurcux! 


AIR. 

STELLA. 

Rn  vain  dc  mon  jcune  age 
Leurs  soins  charmaient  le  cours! 
Helas !  dans  l'esclavage 
II  u'est  point  de  beaux  jours ! 

De  ces  ruisseaux  les  ondes  jaillissanles, 
Tous  ces  triors  dont  Poeil  est  ebloui, 
Ces  bois,  ces  pres,  ces  nymphes  s<$duisantes 
Ne  m'inspiraient  qu'un  trisle  et  sombre  ennui 

En  vain  de  mon  jeune  age 
Leurs  soins  charmaient  le  cours, 
Helas !  dans  l'esclavage 
II  n'est  point  de  beaux  jours! 

Mais  soudain !.. 

CAVATINE 

De  ma  delivrancc, 
La  douce  esp6rance 
Sourit  a  mon  cceur! 
Pour  moi  plus  d  alarrae, 
Ici  lout  me  charme ! 
Et  tout  est  bonheur! 

Tout  a  change  dans  la  nature, 
L'air  est  plus  doux,  l'onde  plus  pure! 
Des  oiseaux  les  chants  amoureux 
Sont  pour  moi  plus  harmouieux  ! 

De  ma  delivrancc, 
La  douce  esperance 
Sourit  a  mon  coeur  ! 
Pour  moi  plus  d'alarme, 
Ici  tout  me  charme 
Et  tout  est   bonheur! 


SCENE  II. 

Les  Precedents,  LO-MANOLI. 

stella,  «  Lo-Mungli  qui  s'approcke  (telle. 
Qu'est-ce  ?  que  venais-tu  me  dire  ? 

LO-MANGLI. 

Que  ce  beau  voyageur,  ce  prince  si  charmant 
Qui  vous  aimait  en  reve,  et  qui,  presentement, 
Dun  amour  trop  r6el  se  consume  et  soupire! 

stella,  vivement. 
Eh  bien? 

LO-MANGLI. 

Eh  bien...  il  demande  ardemment 
A  vous  voir! 

STELLA. 

A  me  voir!..  Non,  lion,  e'est  imprudent  ! 

LO-MANGLI. 

Pour  d'autres  voyageurs,  vous  6tiez  moins  craintive  ! 

STELLA. 

Le  terrible  enchauteur,  qui  me  relient  captive, 
ISe  brisera  mes  fers,  (me  lorsqu'en  ce  sejour 
Un  v>  yageur  conduit  par  le  cheval  magique... 

LO-MANGL!. 

Aupres  de  nous,  madame,  en  sa  froideur  stoique, 
Sans  nous  ricu  demander,  restera  tout  un  jour! 

stella,  uvec  crainte. 
Sinon... 

LO-MANGLI. 

11  disparait  et  retourne  sur  terre! 
stella,  uvec  effroi. 
Et  sans  espoir  de  retour. 

(On  entend  plusieurs  appels  de  trompettes.) 
lo-mangli,  icoutant. 
Encore  un  voyageur  qu'en  ces  licux  nous  amene 
Le  cheval  d'airain  ! 

STELLA. 

Quel  ennui ! 

LO-MANGLI. 

Cela  vous  amusait  jadis!..  mais  aujourd'hui !.. 

STELLA. 

Qu'au  plus  vite  il  s'eloigne! 

(.4  Lo-Mangli  en  souriant.) 
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Si  tu  veux! 


lit  ce  sera  sans  peine 


lo-mangli,  nvec  coquetterie. 
Vous  croyez  ?..  Enfm  je  tacherai! 

[Stella  sort  par  la  gauche  ainsi  que  let  femmes.  Peki 
entre  par  la  droite,  et  les  trompettes  sonnent  de 
nouveau.) 

SCENE  III. 

LO-MANGLI,  PEKI,  habillee  en  homme. 

peki,  entrant  et  se  bouchant  les  oreilles. 
Assez  !..  assez  !..  depuis  qu'ici  j  ai  pSne'.re 
Des  Irompettes  d'airain  cornent  a  mes  oreilles: 
«  Sur  Icrre,  si  jamais  tu  racontes  un  mot 

»  Des  myslerieuses  merveillcs 
»  Que  tu  vas  voir...  tu  seras  en  magot 
»  Transforms  !..  »  C'est  connu  ! 

LO-MANGLI. 

Paladin  hSro'ique, 
Vousvenez  conquSrir  la  princesse! 

PEKI. 

Au  plus  tot  I 

LO-MANGLI. 

Et  sa  main!.. 

PEKI. 

Et  surtout  son  bracelet  magique, 
Qui  peut  rompre,  dit-on,  tous  les  enchantements ! 

(Apart.) 

Talisman  necessaire 
Pour  qu^  Yanko  reviennc  a  sa  forme  premiere. 

(Haut.) 
Aussi,  pour  rSussir,  parlez,  que  faut-il  faire? 
Parlez  ?..  je  suis  pressS ! 

lo-mangli,  a  part. 

Dieu  !  quels  yeux  conquSrants ! 
(A  Peki.) 

Dans  celte  planete  habitue 
Par  des  femmes  settlement, 
Et  quels  que  soient  les  feux  de  voire  ame  agitSe, 
11  faut  voir  et  tie  rien  demander. 
PEKI,  eto/i'ic. 

Ah!  vraimenl ! 

DUETTO. 

lo-mangli. 

Quand  un  etranger, 

peki,  repetant. 
Quand  un  etranger, 

LO-MANGLI. 

Galant  et  ISger 

PEKI. 

Galant  et  lSger 

LO-MANGLI. 

Se  laissant  sSduire, 

PEKI. 

Se  laissant  sSduire, 

LO-MANGLI. 

Soupirc  et  desire, 


PEKI. 

Soupire  et  d&sire... 
(Voyant  qu'elle  se  tail.) 
Quoi  done  ? 

LO-MANGLI. 

Par  exemple...  un  baiser! 

PEKI. 

Je  vouscomprends!..  on  le  refuse! 
lo-mangli,  baissant  les  yeux. 
On  n'a  pas  droit  de  refuser! 

PEKI. 

Et  dans  l'espoir,  dont  il  s'abuse, 
S'il  prend  ce  baiser  ? 

LO-MANGLI. 

S'il  le  prend  I 
Sur  terre,  il  retourne  a  l'instant. 

peki,  riant. 
A  l'instant. 

LO-MANGLI. 

A  l'instant ! 
ENSEMBLE. 

LO-MANGH. 

Ah  !  comme  il  me  regarde ! 

Mon  Dieu,  s'il  n'y  prend  garde, 

Rien  qu'a  ses  yeux  brillants, 

Dans  ce  s&our  ceTeste, 

Je  doute,  helas !  qu'il  reste, 

Qu'il  reste  bieu  longlemps  ! 

II  a  Pair  si  gentil,  que  pourluije  frSmis ! 

Je  frSmis! 

Je  frSmis! 

PEKI. 

Sans  crainlc,  je  regarde 
Et  mon  ceil  s'y  hasarde 
Sans  un  danger  bien  grand ! 
Oui,  je  peux,  je  latteste  ! 
Dans  ce  sejour  celeste 
Rester  impunement! 
Et  je  ris,  oui,  je  ris 
De  ses  sages  avis ! 

Oui,  je  ris! 

Oui,  je  ris!, 

peki,  a  part,  et  se  frappant  le  front  avec  colere. 

Mais!.,  c'est  ainsi,  je  n'en  puis  plus  douter, 
Qu'Yanko  s'esl  laisser  tenter, 
En  ce  lieu  meme,  et  par  elle  peut-Stre! 
A  tout  prix,  je  veux  tout  connaltre. 
{Interrogeant  Lo-Mangli.) 

REPRISE  DD  DUO. 

Un  jeune  Stranger?.. 

lo-mangli,  repetant. 
Un  jeune  Stranger! 

PEKI. 

Aimable  et  ISger!.. 

lo-mangli. 
Aimable  ct  lSger!., 
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PEKI. 

Un  frere  quej'aime!.. 

LO-MANGLI. 

Un  frere  qu'il  aime ! 

PEKI. 

Hier...  ici  meme! 

LO-MANGLI. 

Hier...  ici  meine! 

PEKI. 

De  vous,  demandait  un  baiser. 

lo-MANGLI,  riant. 
C'est  vrai ! 

PEKI. 

Mais  vous,  sage  et  severe... 
lo-mangli,  baissant  les  yeux. 
On  n'a  pas  droit  de  refuser!.. 

PEKI. 

Je  comprends  !  et  sur  terre 
Voila  comment  il  retourna! 

lo-mangli,  le  regardant  et  a  part. 
Ah !  je  crois  qu'a  mcs  pieds  bientot  il  lombera. 

ENSEMBLE. 

lo-mangli. 
Ah !  comme  il  me  regarde  ! 
Mon  Dieu !  s'il  n'y  prend  gard 
Rien  qu'a  ces  yeux  brillants, 
Dans  ce  se\jour  celeste! 
Je  doute,  hclas!  qu'il  reste! 
Qu'il  reste  bien  longtemps! 

Et  pour  Iui, 

Je  fremi! 

Jefremi! 

PEKI. 

Sans  crainte,  je  regarde! 
Etmon  ceil  s'y  hasarde, 
Sans  U'i  danger  bien  grand! 
Oui,  je  peux,  je  l'atteste! 
Dans  ce  sejour  celeste, 
Rester  impun&ncnt! 
Et  je  ris ! 
Oui,  je  ris ! 
Decetendre  souris! 
Oui,  je  ris ! 
{Lo-Mangli  s'enfuit  par  la  droite  et  Peki  court 
apres  clle.) 


SCENE  IV. 

LE  PRINCE,  STELLA,'  entrant  par  la  gauche  en 
disputant. 

DUO. 

STELLA. 

Eh!  quoi,  monsieur,  toujours  vo.s  plaindre 

LE  PRINCE. 

Et  n'ai-je  pas  raison,  h&as ! 


STELLA. 

Lorsqu'au  terme  on  est  pr£t  d'atteindre. 

LE  PRINCE. 

Mais  ce  jour  ne  flnira  pas ! 

STELLA. 

C'est  peu  de  patience,  ou  bien  peu  de  tendresse! 
Songez  qu'une  heure encore!.,  uneheure  de  sagesse... 
Et  je  vous  apparticns  pour  jamais !. 

LE  PRINCE. 

J'entends  bien ! 
Mais  une  heure  est  un  sidcle'..  une  heure  de  sagesse, 
Quand  le  coeur  bat  d'amour  et  d'espoir  et  d'ivressc, 
Car  vous  ne  savez  pas  quel  amour  est  le  mien ! 
(Se  rapprochant  tres-pres  delle.) 
Et  si  je  vous  disais  depuis  quand  je  soupire!.. 

STELLA. 

Oui...  oui...  mais  de  plus  loin  tachez  de  me  le  dire- 


ENSEMBLE. 

Plus  loin,  plus  loin!.,  encor  plus  loin! 
Oui,  j'en  prends  le  ciel  a  lemoin, 
Votre  amour  lui-m&ne 
Me  glace  d'effroi! 
Et  si  je  vous  aime, 
Ah !  c'est  loin  de  moi ! 
le  prince,  qui  s'est  place  a  I  'autre  extremite  du 
theatre. 
Eh  bien!..  eh  bien!  est-ce  assez  loin? 
Sagesse  supreme, 
J'admire  ta  loi  ! 
Quoi!  son  amour  mdme 
L'61oigne  de  moi! 
stella,  regardant  le  prince  qui  lui  tourne  le  dos. 
Quoi !  vous  etes  faehe  !  vous  boudez ! 


i.i 


UNCE. 


Oui,  vraiment ! 


STELLA. 

Dou  vient  cette  colere  extreme? 

LE  PRINCE. 

Me  renvoyer! 

<  TEI.LA. 

Parce  que  je  vous  aime! 
Songez  qu'un  desir  imprudent, 
Songez  que  la  faveur  meme  la  plus  16gere... 

LE  PRINCE. 

Quoi !  rien  qu'un  seul  baiser  !... 

STELLA. 

Vous  renverrait  sur  terre! 

LE  PRINCE. 

0  ciel ! 

stella,  s'approchant  plus  pres  encore  de  lui. 
Et  qu'il  faudrait  renoncer  a  1'espoir 
De  s'aimer...  et  de  se  re  voir! 
le  prince,  sans  la  regarder  et  I'eloignant  de  la  main. 
Plus  loin!...  plus  loin!...  encor  plus  loin! 


! 

!      I 


ENSEMBLE. 

Oui,  j'en  prends  le  ciel  i\  temoin, 
Voire  aspect  lui-m&ne 
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Me  glace  d'cll'roi, 

Et  si  jc  vous  aime, 

Ah!  c'est  loin  de  moi. 
stella,  a  /'autre  bout  du  the'Atre,  a  gauche. 
Eh  bien  !...  eh  bien  !  suis-je  asse*  loin  ? 

Sagcsse  supreme, 

J'admire  ta  loi, 

Son  amour  lui-mc'me 

L'6Ioigne  demoi! 
(Lc  prince  s'asseoit  au  bout  du  the'dtrc,  a  droite.) 

LE    PRINCE,    ClSSiS. 

Allons !  sur  cc  sopha,  s'il  le  faut,  jc  demcure. 

STELLA. 

C'est  plus  prudent. 

le  prince. 

Mais  c'est  bien  ennuyeux ! 
Nous  n'avons  plus,  je  ciois,  rien  qu'iinc  demi-heure. 

STELLA. 

A  peu  pres. 

LE  PRINCE. 

Et  comment  l'employcr  u  nous  deux? 

STELLA. 

On  peut  causer. 

LB   PRINCE. 

Sur  quoi  voulcz-vcus  que  Ton  cause? 

STELLA. 

Ou  danscr. 

LE  PKINCE. 

Non,  vraiment! 

STELLA. 

Monsieur,  je  1<'  suppose, 
l'refere  la  musique,  et  cela  vaut  bien  mieux  : 

S6duisante  et  folic, 

Elle  nous  console ; 

Son  [louvoir  dhin 

Calme  le  chagrin. 

Lc  temps  qui  se  trainc 

S'Ccoule  sans  peine 

Et  s'enfuit  soudain 

Au  son  d'un  refrain. 
Et  je  le  vois  cc  pouvoir-la, 

Ah!  ah!  ah!  ah!  all!  ah! 
Sur  voire  caur  a  rCussi  deja, 

Ah! ah!  ah!  ah!  ah!  ah 

ENSEMBLE. 

LE  PRINCE. 

0  toi,  moil  idole, 
Mon  cceur  se  console 
Au  pouvoir  divin 
De  cc  gai  refrain! 
Ta  voix  qui  m'entralne, 
Dissipant  ma  peine, 
Loin  de  moi  soudain 
Bannit  le  chagrin ! 

STELLA. 

SCduisante  et  folle, 
Elle  nous  console, 
Son  pouvoir  divin 
Calme  le  chagrin. 


Le  temps  qui  se  tralne 
S'6coule  sans  peine 
Et  s'enfuit  soudain 
Au  son  d'un  refrain! 
le  prince,  courant  brusquement  a  Stella. 
Stella!  Stella! 

STELLA. 

Qu'avez-vous  done? 

LE  PRINCE. 

L'heure  a  sonne" ! 

STELLA. 

Vraiment  non! 

LE  PRINCE. 

J'en  suis  sur,  et  je  crois  entendre... 

STELLA. 

Et  moi,  j'en  suis  certainc,  il  faut  encore  attendre  ! 

le  prince,  avec  depit. 
Attendre  est  bien  facile  alors  qu'on  n'aime  rien ! 
stella,  avec  douceur. 
Mais  je  vous  aime,  et  vous  le  savez  bien. 
le  prince,  avec  chaleur. 
Ah!  si  vous  m'aimiez,  inhumaine, 
Vous  seriez  sensible  a  ma  peine. 

(JLul  prcnaat  la  main.) 
Si  vous  m'aimiez!! 

stella,  fetirant  sa  main  avec  effroi. 
Laissez-moi,  je  le  veux! 
le  prince,  avec  dipit. 
C'en  est  trop!  jc  rougis  de  l'aniour  qui  m'enchatne  ; 
Oui,  jc  sais  lc  moyen  de  fuir  bin  de  ces  lieux, 
Et  j"y  cours !... 

(//  fait  quelques  pas  pour  sdTtif.) 

STELLA. 

Partez  done!  partez! 
le  prince  ,  revenant. 

Oui,  je  le  veux. 

ENSEMBLE. 

LE  PRINCE. 

CCdons  au  depit  qui  m'entralne, 
Oui,  fuyons  loin  d'une  inhumaine 
Dont  les  regards  indifferents 
Portent  le  trouble  dans  mes  sens! 

STELLA. 

Qu'ilcedeau  d6pit  qui  l'entralne, 
Que  rien  ici  ne  1 ;  relicnne. 
Cachons  a  ses  yeux  les  tourments 
Et  le  trouble  que  je  ressens! 

(Stella  va  s'asseoir  sur  le  banc  a  qaw/ie.) 
stella,  assise  et  regardant  le  prince  qui  tie  s'en 
va  pas. 
Eh  bien?... 

le  prince,  revenant  pres  d'elle. 
Oui,  vers  toi  me  ramene 
Un  feu  que  rien  ne  peut  calmer! 
(11  se  met  a  genoux  pres  de  Stella  toujours  assise.) 

STELLA. 

Laissez-moi,  je  respire  a  peine! 
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LE  PRINCE. 

Ah !  si  ton  cceur  savait  aimer, 
Si  le  mien  pouvait  1'animer!... 

ENSEMBLE. 

LE  PRINCE. 

Sa  main  a  fr6mi  dans  la  mienne, 
L'amour  et  m'enivre  et  m'entrafne; 
Jecede  aux  transports  d61irants 
Qui  s'emparent  de  tous  mes  sens! 

stella,  cherchunt  a  se  de'fendre. 
Laissez-moi,  je  respire  a  peine... 
Sa  voix  et  me  trouble  et  m  enlraine; 
Ayez  pilie  de  mes  tourments 
Et  du  trouble  que  je  ressens ! 

{Stella  iperdue,  hors  delle-mime ,  laisse  tomber  sa 
tite  sur  I'ipaule  de  Yang  qui  I'ernbrasse.  —  Le  ton- 
nerre  gronde,  et  Yang,  qui  e'tait  un  genou  en  terre 
pres  de  la  prineesse,  est  soudnin  englouti  et  dispa- 
rait.  Stella  pousse  un  cri  deffroi,  et  tornbe  a  moitic 
e'vanouie  dans  les  bras  de  Lo-Mangli,  qui  entre  en 
ce  moment.) 

SCENE  V. 
STELLA,  LO-MANGLI. 

S  TELLA. 

Ah!  1'imprudent!  Parti!  parti,  lui  que  j'adorel 

LO-MANGLI. 

Ah !  madame,  un  danger  bien  plus  terrible  encore... 
Ce  voyagcur...  lemien!... 

STELLA. 

Parti  de  meme ! 

LO-MANGLI. 

Eh!  non. 
Insensible,  il  r^siste  et  garde  sa  raisonl 
Encore  une  heure,  et,  grace  a  sa  froideur  extrerne, 
De  vous  il  devient  maUre. 

STELLA. 

0  ciel ! 

LO-MANGLI. 

Songez  vous-mgme 
A  vous  deTendre. 

STELLA. 

Moi?  plaire!  quand  la  douleur 
Bouleverse  mes  trails  et  dechire  mon  cceur! 

(Elle  cache  sa  tite  dans  ses  mains.  —  On  entend  un 
air  de  danse.  —  Paraissenf.  plusieurs  jeunes  filles 
de  la  cour  de  Stella ;  puis  Delia,  sa  premiere  dame 
dhonneur,  qui  entrent  en  dansant.  —  Stella  live  la 
Ute,  apercoit  Delia,  la  regarde  quelques  mstants  et 
s'e'crie  : 

Ah !  quel  espoir  vient  me  sourire ! 
(Courant  a  Delia.) 
A  toi  de  nous  sauver  ! 

(Lui  montrant  Peki  au  fond  du  thidtre,  qui  s'avance 
dun  air  indifferent.) 


A  toi  de  le  seduire! 
De  tes  pas  gracieux,  que  les  charmes  puissanls 
Ega:  ent  sa  raison  et  captivent  ses  sens  ! 

{Elle  s'eloigne  avec  Lo-Mangli  et  laisse  Peki  au  mi- 
lieu de  toutes  les  jeunes  filles.) 

SCENE   VI. 

DELIA ,  PEKI ,  Les  jeunes  filles. 

peki,  a  part,  entrant  en  revaut. 
L'heure  approche...  et  vainqueur  j'cspere  bien  I'attein- 

[dre 

{Levant  les  yeux  et  se  voijant  entoure'e  de  toutes  ses 
jeunes  filles.) 

Malgre"  tous  ces  attraits  contre  moi  r6unis, 
Ma  vertu,  par  bonheur,  ici  n'a  rien  a  craindre 
Tant  qu'il  ne  s'agira  que  de  tels  cnneinis! 

{Les  jeunes  filles  forment  diffe'rents  groupes  autour  de 
Peki.  Delia  surtout  diploic  pour  lui  tous  les  char- 
mes de  la  danse.  Peki,  attentive,  la  regarde  et  I'ad- 
mire,  I'applaudit  mime!  et  Delia,  certaine  du  suc- 
ces,  redouble  de  seductions ;  elle  environne  Peki  de 
ses  bras  caressants,  l' enlace  et  I'entraine.) 

peki,  «  part. 
Si  j'etais  homme  cepcndant ! 
{S'iloignant  de  Delia.) 
Allons!  que  pour  Yanko  mon  cceur  soit  indulgent! 

{Elle  va  s'asseoir  sur  Vestrade  placie  au  fond  du  thea- 
tre, et  de  Id  contemple  les  tableaux  gracieux  que 
Delia  et  ses  compagnes  forment  autour  cfelle.) 


SCENE  VII. 

Les  Precedents,  STELLA  et  LO-MANGLI,  rentrant 

a  la  fin  de  la  danse. 

stella,  vivement. 
Void  l'heure ! 

{Elle  regarde  autour  d'elle,  et  cherche  des  yeux  Peki, 
qu'elle  apercoit  cnfin  sur  le  divan  ou  elle  feint  de 
dormir.) 

Que  \ois-je?  il  dort!  6  honte  extreme! 

LO-MANGLI. 

D'en  triompher,  madame,  essayez  done  vous-m6me! 
(La  Mangli,  Delia  et  toutes  les  da?iseuses  sortent.) 

SCENE  VIII. 

STELLA,  PEKI. 

(Sur  Jo  ritournelle  du  duo  suivant,  Stella  monte  les 
degrds  de  Festrade;  touche  I'epaule  de  Peki.  Celle- 
ci  feint  de  s'iveiller,  se  frotte  les  yeux,  s'empresse 
de  salucr  Stella  et  redescend  avec  elle,  au  bord  du 
thedtre.) 

DUO. 

STELLA. 

Quel  d&sir  vous  conduit  vers  nous,  bel  etranger? 
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peki,  froidement. 
Le  seul  desir  de  voyager ! 

STELLA. 

Fas  autre  chose  ? 

PEKI. 

Eh !  mais...  pcut-6tre  aussi,  mndanie, 
Le  desir  de  vous  voir ! 

stella,  avec  coquetterie  et  baissant  les  yeux. 
Comment!.,  vous  m'aimeriez? 

PEKI. 

Non,  vraiment! 

stella,  e'tonnee. 
Que  dit-il  ? 

PEKI. 

Jamais  aucune  femme 
Ne  m'a  vu  tomber  a  ses  pieds. 
stella,  apart. 
Dieu  !  quel  air  sufiisant!  deja  je  le  deteste! 

{Haut.) 
Eh  quoi !  nulle  beaut6  dans  ce  sejour  c&este 
De  vous  charmer  n'a  le  pouvoir ! 
peki,  froidement. 
Aucune ! 

STELLA. 

Aucune !  (A  part.)  Ah !  c'est  ce  qu'on  va  voir. 
ENSEMBLE. 

STELLA. 

De  cet  ame  si  fiere, 
Ah !  je  triompherai, 
Car  je  pretends  lui  plaire 
Et  j'y  r6ussirai! 
Oui...  oui...  je  I'ai  jur6! 

PEKI. 

Oui...  oui...  beaute  si  fiere, 
Je  vous  r&isterai ! 
Je  ris  de  sa  colere 
Et  je  rdussirai  I 
Oui...  oui...  je  l'ai  jurd! 
stella,  s'approcltant  de  Peki  dun  air  caressant. 
On  mavait  dit  pourtant  que j'avais quelques  charmes  ! 

peki,  dun  air  indifferent  et  sans  la  regarder. 
Oui !  vous  n'<Hes  pas  inal! 

stella  ,  avec  coquetterie. 

Qu'en  savez-vous ! 
peki. 

Pourquoi  ? 

STELLA. 

Vous  n'avez  pas  en.cor  jete  les  yeux  sur  moi ! 
Craignez-vous  dc  me  voir? 
peki. 

Je  le  puis  sans  alarmes ! 
(La  regardant  et  n'examinant  que  sa  parure.) 
J'aime  de  ces  habits  I'clegance  et  le  goat ! 
Ce  riche  bracelet... 
{Apart.) 

Qui  bientdt,  je  le  pense, 


|  Va  tomber  en  ma  puissance ! 

(Haut.) 
Qu'il  est  beau !..  qu'il  me  plait ! 

stella,  avec  depit. 

Voila  tout ! 
Et  moi? 

peki,  la  regardant. 
Vous!..  ah  !  je  dois  le  dire! 
Voila  des  traits  charmants  et  fails  pour  tout  se^duire, 
Et  ces  beaux  yeux... 

stella,  le  regardant  avec  tendresse. 
Ces  yeux!..  eh  bien? 

PEKI. 

Eh  bien !.. 
Sur  mon  cceur  ne  font  rien! 

stella,  avec  depit. 

Rien!! 
peki,  tranquillement. 

Rien! 

ENSEMBLE. 

STELLA. 

Je  suis  d'une  colere, 
Et  quoi!  je  ne  pourrai 
Le  seduire  et  lui  plaire. 
Oh! j'y  rgussirai! 
Oui...  oui...  jel'ai  jur6! 

PEKI. 

Oui...  oui...  beaute"  si  fiere, 

Je  vous  resisterai. 

Je  ris  de  sa  colere, 

Etje  r6ussirai! 

Oui...  oui...  je  I'ai  jure\ 

PEKI. 

Grace  au  ciel !  la  journ6e  avance  dans  son  cours! 

STELLA. 

C'est  fait  de  moi!...  mon  Dieu,  venez  a  mon  sccours  ! 

(S'approchant  de  Peki.) 

Eh  bien !  puisqu'il  faut  tout  vous  dire, 

Pour  un  autre  que  vous,  mon  cceur,  h6las  !  soupire  ! 

peki,  gaiement. 
Vous  ne  m'aimez  done  pas? 

STELLA. 

Non,  vraiment ! 
peki,  froidement. 

C'est  tres-bien! 
stella  ,  timidement. 
Et  voila  pourquoi  je  ddsire 
Que  vous  partiez! 

PEKI. 

Partir  d'ici !..  par  quel  moyen? 
stella,  avec  embarras. 
Oh!  je  moyen  est  terrible  a  \ous  dire, 
Et  de  moi  qu'allez-vous  penscr? 
II  faudrait  pourccla...  sur-Ie-champ...  m'embrasser! 

PEKI. 

Qui?  moi!..  cela  m'est  impossible! 
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STELLA. 

Quoi!  vous  me  refusez..  vous  etes  insensible! 

D'autres  pourtant,  a  mes  genoux, 

M'ont  demande  ce  que  j'attends  de  vous ! 

ENSEMBLE. 

STELLA. 

0  mortelle  soulTrance ! 
Je  suis  en  sa  puissance, 
Me  voila  sous  sa  loi! 
Pour  moi  plus  d'esperance, 
D6ja  I'heure  s'avance, 
Tout  est  fini  pour  moi ! 

PEKI. 

Ah !  mon  bonheur  commence, 
Elle  est  en  ma  puissance, 
Je  la  tiens  sous  ma  loi ! 
Oui,  courage!.,  esperance! 
Bient6t  I'heure  s'avance, 
La  victoire  est  a  moi! 
stella,  a  Peki,  d'un  air  suppliant. 
Ainsi  done  l'espoir  m'abandonne ! 
Et  sur  voire  rigucur  je  ne  puis  l'emporter! 

peki,  a  part  et  la  regardant  avec  malice. 
Si  j'etais  homme! !! 

{Avec  sentiment.) 

Yanko,  je  te  pardonnc 
Comment  lui  resistor? 

STELLA. 

Ce  qu'ici  je  demande 


Est-il  faveur  si 
Et  si  cruel  pour  vous? 
Je  suis  femme!..  et  j'implore! 
Et  s'il  faut  plus  encore, 
Je  suis  a  vos  genoux! 
[Elle  se  met  a  genoux.  P.eju  fait  uh  pat  vers  elle  pour 
la  rclever  et  puis  s'arrdle.) 


ENSEMBLE. 


0  mortelle  soulTrance ! 
Deja  I'heure  s'avance, 
Et  je  tremble  d'effroi! 
Pour  moi  plus  d'esperance, 
Je  suis  en  sa  puissance, 
Tout  est  fini  pour  moi ! 

peki. 

Ah !  mon  bonheur  commence, 
Elle  est  en  ma  puissance, 
Je  la  tiens  sous  ma  loi ! 
Oui,  courage!.,  esperance, 
Bientdt  I'heure  s'avance, 
La  victoire  est  a  moi ! 

[La  nuit  obscurcit  le  the'dtre  et  des  nuages  commencen 
a  les  environner.) 


Le  jour  s'enfuit, 

Void  la  nuit. 
Adieu,  toi  qui  regus  ma  foi, 
Ce  talisman  me  soumel  a  sa  loi. 
Je  me  meurs !  e'est  fait  de  moi ! 


Le  jour  s'enfuit, 
Voici  la  nuit; 
II  m'appartient,  il  est  a  moi 
Le  talisman  qui  la  met  sous  ma  loi  : 

[Elle  arrache  le  bracelet  que  porte  Stella.) 

La  victoire  est  a  moi ! 

(Stella  tombe  e'va.nouie.  —  Un.  coup  de  tonnerre  se  fait 
entendre.  Lo  Mangli,  Delid,  toutes  les  jeunes  files 

accourent  et  suivent  Peki  et  Stella,  que  Yon  voit  des- 
cendre  sur  terre.) 


FIN    DU    TROISIKME    ACTF. 
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AGTE  QUATMEME. 


Le  theatre  repr«§sente  la  grande  pagode ,  lichement  e^clairee.  — Tsing-Sing,  toujours  en  Magot,  est  place"  a 
droite  du  theatre  sur  un  grand  piedcstal.  — A  sa  droite,  Yang,  et  a  sa  gauche,  Yanko,  aussi  en  Magots  —  Au 
lever  du  rideau,  le  peuple  est  prostern6  devant  cux. 


SCENE  PREMIERE. 

CIIOEUR. 

Que  l'encens  et  que  la  priere, 
Vers  eux  s'elevent  do  la  terre 
Et  c61ebrent  ces  demi-dieux 
Que  I 'on  vient  de  placer  aux  cicux! 

SCENE   II. 

YANG,  TSING-SING,  YANKO  ,  sur  leurs  piedestaux-, 
TAO-J1N  et  ses  femmes  entrent  sur  la  ritournelle 

de  I'air  suivant. 

TAO-jin,  s'approchant  de  la  statue  de  bois  de  son 

mart.  * 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  et  fondez-vous  en  eau! 
J'ai  perdu  inon  epoux,  mort...  sans  etre  au  (ombeau! 
i  riste  at  cruelle  6preuve, 
N'etrc  qua  moisie  veuve, 

[S'approchant  de  la  statue.) 

Le  voir  a  chaque  instant 
Commc  un  portrait  vivant 

(lie  yard  ant  la  figure  du  Magot.) 
Ce  Magot  le  retrace 
Exact  et  ressemblant ! 
11  me  fait  la  grimace 
Commc  de  son  vivant. 

Je  me  resigne,  6  destin!  et  jlionore 

Tea  decrets  absolus! 
Pour  mon  malhcur,  je  le  vois  bien  encore, 
Mais  du  moins  je  ne  I'cnteiids  plus!! 
Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  ct  fondez-vous  en  eau, 
L'epoux  (|ue  j'ai  perdu  meurl  sans  ctic  au  lombeau. 

SCfcNE  III. 

Les  PiiECEDENrs,  le  (Jband  PiUetbe  de  la  pagode, 
TCHIN-KAO,  foule  de  peuple  s'avancant  derri&re 
eux. 

LE    GRAND   mETRE. 

El  pourquoi  lcs  plcurer,  quand  un  sort  glorieuT 
Eleve  ces  morlels  au  rang  des  demi-dieux  ? 


Adorer  tous  les  dieux  fut  toujours  ma  methode, 

Ici-bas  ainsi  que  la-haul; 
Et  je  lcs  ai  place*  pres  du  grand  Fo-li-Fo, 
Protecteur  des  amours,  dieu  de  notre  pagode. 

CHOEUR. 

Que  l'encens  et  que  la  priere, 
Vers  eux  s'elevent  de  la  terre, 
Et  reverons  ces  nouvcaux  dicux 
Que  Ton  vient  de  placer  aux  cieux. 
TCHIN-KAO,  regardant  lcs  trois  statues  que  Von  couvre 
de  fleurs. 
Malgr6  l'eclat  qui  sur  eux  brille, 
Etre  dieu  dcvient  bien  commun  : 

[Montrant  Tsing-Sing  et  Yanko.) 
En  voila  deux  deja  dans  ma  famille; 
A  chaque  instant  je  tremble  den  faire  un! 

(On  entend  une  musique  celeste.) 
Mais  quels  accords  harmonieux... 
(Le  fond  du  theatre s' entr' ouvre ,  ct  Von  voit  deseendre 
de  la  uoute  de  la  pagode  Peki  tenant  a  la  main  le 
bracelet  magique,  et  debout  pres  de  Stella,  qui  est 
toujours  evanouie.  Delia  et  toutes  les  femmes  de 
Stella  descendent  avec  elle.) 

SCENE  IV. 
Les  Precedents,  PEKI  et  STELLA. 


Quel  prodige  nouveau  vient  cblouir  nos  yeux! 

TCHIN-KAO. 

C'est  ma  hllc!...  e'est  elle-mtfme 
Qu'eniin  le  ciel  rend  a  mes  voeux! 

PEKI. 

Oui,  je  reviens  delivrer  ce  que  j'aime! 
(Etendant  le  bracelet  du  cite"  de  Yanko  et  de  Yang, 

puis  de  Stella.) 
Yanko,  mon  bien-aime!...  Vous,  prince  g^nereux!.., 
Et  toi  *a  maitresse  cheric!... 
Mon  pouvoir  vous  rend  a  la  vie  : 
Renaissez  lous  pour  (Hrc  heureux! 


32 


LE  CHEVAL  DE  BRONZE. 


yang,  Stella  ET  yanko,  revenant  a  eux  par  degre's. 
Quel  jour  rad'eux  m'environne! 
Et  que  vois-je? ... 

Stella,  s'elancant  vers  le  prince. 
C'est  lui! 
le  prince  ,  couront  a  elle. 
Stella ! 

PEKI. 

Que  j'ai  conquise  et  qu'ici  je  vous  donne! 

tchin-kao,  bas  a  Peki. 
Et  le  seigneur  Tsing-Sing  qui  reste  la? 
tao-jin,  a  part. 
De  quoi  se  mele  celui-la? 

peki  ,  e'tendant  vers  lui  le  bracelet. 
Qu'il  reste  cncor  statue  ainsi  que  le  voila, 
Mais  que  sa  tete  seule  et  sanime  et  reponde! 
(S'adressant  a  Tsing-Sing.) 
A  me  repudier  veux-tu  bien  consentir? 
[Tsing-Sing,  remnant  sa  Ute  a  la  facon  des  magots  de 
la  Chine,  fait  signe  que  non.) 
Avec  Yanko,  tu  ne  vcux  pas  m'unir? 

(Tsing-Sing  fait  encore  signe  que  NON.) 
EU  bien!  demeure  ainsi  jusqu'a  la  Gn  du  monde! 

Sois  l'idole,  qui  dans  ces  lieux 
De  ces  heureux  epoux  va  consacrer  les  noeuds  ! 

(Fe'te  du  mariage.  —  Divertissement  oil  Delia  et  les 
filles  de  la  cour  de  Stella  ce'lebrent  Vunion  de 
Stella  et  du  prince,  de  Peki  et  de  Yonko,  et  des 
amants  qui,  metamorphoses  en  magots,  viennent 
d'etre  desenchantis  —  A  la  fin  du  divertissement, 
Peki,  tenant  Yanko  par  la  main  et  suivie  des  autres 
mane's,  se  place  au  pied  de  la  statue  de    Tsing- 


Sing,  qui,  par  le  mouvement  agite  de  sa  fe'te,  exprime 
sa  co  I  ere.) 

peki,  montrant  les  mnrids. 
L'aspect  de  lcur  bonheur  excite  la  colere. 
Eh  bien  !  pour  revenir  a  ta  forme  premiere, 
(Lui  montrant  Yanko.) 

Yois  alors  si  ton  cceur  prefere 
Nous  unir. 

(Tsing-Sing  fait  signe  que  oui.) 
II  a  dit  oui ! 
II  n'est  plus  mon  mari ! 
(Etendant  son  bracelet  vers  Tsing-Sing.) 
Qu'il  revienne  a  la  vie!.. 

(Tsing-Sing  et  les  sept  autres  personnages  de  la  pieec 
s'avancent  au  bord  du  thedtre.) 

OTTUOR. 

0  divin  Fo-li-Fo! 
Des  amours  porte-fallot, 
Dc  nos  voeux  sois  l'echo 
Pres  du  mandarin  den  haut. 
Ton  souffle  seul  fait  des  heros, 
Ou  les  reduit  a  zeros. 

Que  de  pere  en  fils, 
Ces  fails  soient  transmis 
Pour  servir  davis 
A  tous  les  maris! 

A  qui  ses  amours  trahira, 
Mesavcnture  arrivera ! 
Et  pour  le  punir,  ici-bas, 
En  magot,  tu  le  changeras ! 
Ah!  ah  !  ah!  ah!  ah!.. 

0  divin  Fo-li-Fo, 
Etc.,  etc. 


FIN. 
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